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RELATION
DE CE QVI S'EST PASSE^

de plus remarquable aux

Miffions des Pères de la

Compagnie de I e s v s en la

Nouvelle France, les années

1676 & 1677.

Des Missions Iroquoises

EN 1676.

A guerre que les Iro-

quois veulent nous

faire n'a pas feulement

mits les Pères qui font

chez eux en très-grand danger

d'eftre mafacrez, mais aufly a

A



caufe bien du retardement au

progrez de l'Evangile. Ces bar-

bares, depuis qu'ils ont enfin

exterminez les Andaftoguetz

qui leur faifoient tefte depuis

plus de vingt ans, font demeurez

fi infolents qu'ils ne parlent que

de cafTer la tefte aux Miffion-

naires pour donner commence-
ment à la guerre—L'Yvrognerie

qui eft horrible parmy eux ad-

joute une licence effrontée de

tout entreprendre.

Les Iroquois fupérieurs, c'eft

à dire ceux qui font plus efloig-

nez de nous comme les Sonnon-

touans et les Ouoguens font les

plus orgueilleux et les plus

infolents, courant après les Mif-

fionnaires la hache à la main,

les pourfuivant à coup de pier-

res, renverfant leurs chapelles et
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leurs petites cabanes, et leur

faifant mille autres fortes de

traitements très-indignes.

Les Pères fouffrent tout et

font prefts à tout, fâchant bien

que les apoftres n'ont pas planté

la foy dans le monde autrement

que par les perfécutions et les

fouffrances. Ce qui les confole

dans un eftat pitoiable où ils

font, c'eft de voir les fruits que

Dieu en tire pour fa gloire et

pour le falut de ces mefmes
Sauvages dont ils font fi maltra-

ittez. Car depuis un an que ces

brouilleries ont commencez ils

ont baptifë plus de 350 Iroquois,

defquels outre 27 adultes il y a

171 enfants morts après le bap-

tefme qui eft un guain certain

pour le ciel.

Je ne peux extraire autre
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chofe des Pères de Carheil, Pier-

ron, Raffaix et Garnier qui font

parmy les Iroquois Supérieurs,

parceque leur plus grand employ
eft de fouffrir, et pour ainfy dire

mourir à tout moment par les

menaces continuelles et par les

infultes que ces barbares leur

font, qui ne laiffent pas nonob-

ftant tout cela d'enlever bien

des âmes au démon. Le Père

Pierron efcrit d'Oioguens que

le guain de cette année pour le

fpirituel eft de 3 8 baptifez dont 6

font adultes, et de 36 morts qui

font tous enfants excepte trois.

En un bourg de Sonnontoûans

où eft le père Garnier, il y eft

mort depuis un an 40 enfants

et 14. adultes baptifez. Pour le

R. Père Rafaix qui eft en un
autre bourg de Sonnontoùan il
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mande qu'il a bien profité d'un

rheume général dont Dieu a

chaftié ces barbares et qui leur

enleva en un mois plus de foix-

ante petits enfants pour le bap-

tefme defquels il ne s'épargna

pas non plus que pour celui des

adultes que Dieu fit connoiftre

eftre fiens dans cette maladie

courante.

Les Pères qui font chez les

Iroquois inférieurs c'eft à dire à

Agnié, à Onneïout et à Onnon-
tagué n'y font pas tous perfé-

cutez, et mefme advancent

beaucoup parmy eux le Roy-
aume de Dieu, comme on pour-

ra juger par l'extrait de quel-

qu'unes de leurs lettres.



Extrait d'une lettre du P. Jacques

Bruijas fupêrieur des Mijfiom

Iroquoifesy efcrlte a Agnié le

31 Juillet 1676

J'obëis au commandement
que V. R. me fait de luy efcrire

en détail ce qui fe pafTe dans la

miffion d'Agnië. J'ay mande
à V. R. l'année dernière que

Dieu m'avoït fait la grâce de

baptifer un ancien des plus con-

fidérables de ce bourg auquel

la ferveur et le zèle me faifoient

efpérer de voir bientoft cette

efglife augmentée de quantité

de chreftiens ; et en effet jamais

elle ne fut plus féconde qu'en

ce temps là. Mais ô que les

jugements de Dieu font impé-

nétrables à la foiblefTe de nos

efprits et que les deffeins de
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fa providence font adorables.

Pierre Affendaffë qui eft le

confidërable dont je parle et qui

fembloit devoir eftre la pierre

fondamentale de cette efglife

luy a efté enlevé lorfque fa

perfonne luy eut efté plus né-

ceiTaire. Ce bon néophite qui

donnoit de fi grandes efpérances

nous fut ravy le mois d'Aouft

de l'an 1675, après avoir efté

efprouvé de Dieu d'une maladie

près de fix mois pendant laquelle

il a donné de grandes preuves

de fa conftance, n'ayant jamais

voulu fouffrir que les médecins

du païs fiflent rien auprès de

fa perfonne, quoiqu'il en fut

follicité importunement non
feulement par fes proches mais

encore par les premiers du bourg

qui le regardoient comme la
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meilleure tefte qui fut parmy
eux, & qui craignoient avec

raifon que fa mort ne fut la

ruine de leur païs. Il me di-

foit toufjours : je veux mourir

chreftien et tenir la parolle que

j'ay donné à Dieu dans mon
baptefme au quel je n'attribue

ma mort comme mes parents

fe l'immaginent fauiTement.

Nous mourrons tous, et les

infidelles mourront aulTy bien

que moy. Il y a un Dieu qui a

mits des bornes a noftre vie, il

fera de moy ce qu'il luy plaira,

j'accepte volontiers tout ce qui

vient de fa main, foit la vie foit

la m.ort.—C'eft dans ces fenti-

ments qu'il mourut. J'aurois

fujet de le regretter fi je n'eftois

moralement affuré de fon bon-

heur, et fi je n'efpérois qu'il
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priera Dieu dans le ciel pour

fes compatriottes. En effet peu

de jours après fa mort, je bapti-

fay 3 adultes. Quantité d'autres

infidelles moribonds ont receu

la mefme grâce. J'en compte

tant de ceux là que des autres

environ 50 depuis un an.

Extrait d'une lettre du P. Jacq:

de Lamherville^ efcritte de Gan-

nasagé^ qui eft un bourg d 'Agnié^

le 6 May 1676

Quoy que je ne fois pas en-

core beaucoup verfé dans la

langue des Iroquois chez qui je

ne fuis que depuis un an, et par

conféquent que je ne puifTe pas

m'occuper à leur converfion

autant que j e fouhaitterois. Dieu
n'a pas laiffé d'avoir pitié de
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quelquefuns de fes fauvages qui

font fous ma conduitte. J'ay

baptifë 13 perfonnes avant

Pafques en deux mois, et 7 du
depuis en fort peu de temps.

La mort de deux adultes m'a
bien donné de la confolation.

Le premier eftoit aagë de près

de 40 ans. Il s'eftoit arreftë

chez les Flammans nos voifins,

mais Dieu l'en retira pour fon

falut par une fiebvre lente qui

l'obligea de venir icy chercher

quelque foulagement parmy fes

parents. J'en pris foin et je

l'afiiftay en tout ce que je pu.

Cela le gagna et fit qu'il m'ef-

coutta volontiers toutes les

fois que je luy parlois de fon

falut. Je le faifois prier Dieu

tous les jours, et il le faifoit fi

volontiers qu'il me querelloit
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agréablement quand je pafTois

quelques jours fans l'aller voir,

ce qui m'arrivoit quelquefois

par les courfes que je fuis obligé

de faire à un village proche

d'icy dont je fuis auffy chargé.

Noftre malade baifToit toujours

et fa ferveur augmentait de forte

qu'il me dit un jour : tu n'as

point pitié de moy, tu me laif-

feras mourir fans baptefme ne

diffère point d'advantage, bap-

tife moy au pluftoft, car je ne

feray pas longtemps fans mourir.

Le voyant en cette difpofition je

l'inftruilis encore 2 ou 3 fois

et je le baptifay. Enfuitte il

ne ceffa point de prier tous les

jours jufqu'à ce qu'il ne put

plus parler.

Le 2"^ adulte qui eft un trait

particulier de la grâce et une
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faveur particulière du père Ifaac

Jogues qui a icy répandu fon

fang pour la querelle de Dieu,

ayant ëftë nialTacrez par ces

barbares. Cet homme dont je

parle eftoit malade depuis iix

mois, fes parents pour le guérir

ufèrent de toutes les jongleries

imaginables. AufTy font-ils les

plus fuperftitieux du païs jufque

là mefme que la grande mère

de ce malade fe dit la foeur du
maître du ciel. Je ne fcavois

comment l'aborder, l'entrée de

fa cabanne m'eftant entierre-

ment fermée. En cette ex-

trémité j'eus recours au R. P.

Jogues auquel je recomman-
day cet homme, et incontinent

après je vis que les portes de la

cabanne me furent ouvertes, ce

qui me donna moyen de l'in-
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ftruire et de le baptifer. Il me
confola beaucoup du depuis par

fa fermeté à prier Dieu qu'il

conferva jufques à la mort

d'une manière bien extraor-

dinaire. Depuis un an que

je fuis icy j'ay baptifé près

de 50 peribnnes dont g ou 10

font heureufement mortes après

le baptefme. 3 ou 4 m'ont

efchappez 2 enfants et une

vieille qui quoyque j'aye pu
faire font morts fans baptefme :

le coeur m'en feigne et j'en fuis

inconfolable.

Extrait d'une lettre du P. Pierre

Millet
-i

efcritte d'Onneiout aux

Iroquoisy le i^"" Juin 1676.

On peut dire que le fervice

de Dieu s'eft bien augmente

B



H
et le culte du dëmon bien di-

minué cette année en cette

miffion; deux chofes y ont

contribué.

La i^"^^ a efté la converfion

et le baptefme folemnel d'un

des premiers de cette nation

nommé Soenrefe qui après avoir

fait de grandes inftances pour

avoir le baptefme, et après

l'avoir demandé en prefence de

fes parents qui font en grand

nombre et des plus confidéra-

bles le receut le i^"" jour de l'an,

& déclara haultement à tous

nos principaux chreftiens qui

y affiftoient qu'il renonçoit

abfoluement à toutes les fuper-

ftitions du païs, & qu'il vou-

loit vivre déformais et mourir

chreftien.

La 2"^^"^ qui contribua à la foy
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eft la S^"" famille que j'ay eftably

icy depuis un an et dans laquelle

je n'admets que ceux et celles

qui fe rendent plus recomman-
dables par leur pieté et par leur

ferveur à pratiquer les debvoirs

du Chriftianifme, par leur zcle

à faire baptifer et inftruire leurs

petits enfants, par leur charité

envers le prochain, par leur

courage qui monftrent à com-
battre les fuperftitions et à re~

fîfter aux mauvaifes couftumes

du païs. Voila ceux qui com-
pofent la S^^ Famille. Toutes

nos prières dans nos affemblées

et les charitez que nous faifons

pratiquer fe rapportent à gag-

ner à Dieu les parents de nos

chreftiens qui ne le font pas

encore, et nous voyons par la

grâce de Dieu un très-bon fuc-
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cez de cette dévotion, car la

foy commence à s'affermir et à

s'eftendre de plus en plus.

Nous en fommes auiTy rede-

vables aux prières et charitez des

perfonnes de vertu qui portent

jufqu'icy le zèle qu'ils ont pour

le falut de nos pauvres fauvages.

V. R. m'a extrêmement con-

folë de m'envoyer les noms de

nos bienfaiteurs pour lefquels

nous faifons prier nos nouveaux

chreftiens. Ce font eux qui

nous ouvrent la porte des coeurs

& qui nous facilitent la con-

verfion de ces peuples.

Les affaires fe brouillent bien

du coftë des Sonnontsans qui

nous veulent faire la guerre.

Plaife à Dieu que cela ne brou-

ille point le bon succez qu'il

donne à noftre Chriftianifme.
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Extrait d'une lettre du P. Jean de

Lamherville efcritte à Onnontagué

aux Iroquois le i^^ Juin 1676.

Ce fera auffy bien de ces

quartiers que de l'Europe que

V. R. entendra parler de guerre
;

nos Iroquois en ont toufjours

l'efprit polTédé, et il n'y a nulle

apparence qu'ils ceffent de tuer

les hommes, (comme ils difent)

tandis qu'ils en trouveront dans

les bois.

Ils emmennent aâuellement

50 captifs de 200 lieues d'icy,

à qui ils ont donne la vie parce-

qu'ils les deftinent à travailler

à leurs champs. Ils n'en ont

pas fait de mefme de quelques

prifonniers qu'ils ont fait fur

les Loups avec lefquels ils ont

guerre depuis peu. Ceux de ces
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captifs qu'ils ont emmenez icy

ont eftez cruellement bruflez,

mais aufly ont-ils eu le bonheur

de recevoir le baptefme que je

leur donne avant leur mort.

Un d'eux entr'autres me fit re-

tourner à luy déjà à demy
bruflé pour le faire encore

prier Dieu. Je fus fenfiblement

touché de le voir faire le figne

de la croix au milieu des

flammes & profefTer humble-

ment qu'il mouroit chreftien

parmy cette boucherie. Nous
avons toufjours à combattre les

jongleurs qui nous font très-

oppofés, parceque nous les dé-

créditons faifant voir que toutes

les jongleries dont ils fe fervent

pour guérir les malades ne font

que des fottifes et des imperti-

nences. C eft ce qui parut
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dernièrement dans la guérison

qu'ils entreprirent d'une fille qui

eftoit devenue fi folle qu'elle en

couroit les rues. Pour y réu-

fir ils perfiiadèrent à fes parents

qu'elle avoit vu g feftins en

fonges et que s'ils fe faifoient

elle guëriroit. Ils s'y accor-

dèrent et font de tous coftez

de grands amas de viande pour

bien accomplir ces fonges.

Nos grands Efculapes dont le

deflein eftoit de faire bonne
chère et de manger tout leur

faoul, préparent un grand cer-

cle d'écorfe où la folle fut placée.

Ils difpofèrent 7 ou 8 personnes

tout à l'entour qui faifoient fon-

ner de petites callebafTes pleines

de pois. Les jongleurs fe mirent

auffy dans le cercle où ils bruf-

lèrent du petun, les uns en
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honneur du cerf, d'autres du

hibou, d'autres de l'ours, contre-

faifant tous la voix de la befte

à qui ils faifoient leur efpèce de

facrifice. Enfuitte celuy d'en-

tr'eux qui eftoit le plus verfé

dans l'art de la jonglerie fit des

incifions au tempes de la malade

d'où il fuçoit du fang qu'il

rendoit tantoft avec des dents

d'ours, tantoft avec des cheveux

d'hommes ou du poil de cerf

qu'il avoit cache dans fa bouche,

les faifant ainfy fortir comme
s'ils eufTent efté des forts qu'on

avoit jette fur elle. On fit de

grands remerciments à ces braves

médecins, mais la folle n'en de-

vint pas plus fage ; aufTy cela

n'eftoit que la prélude des g
feftins auxquels ils dévoient

avoir la meilleure part.
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Les 2 premiers commen-
cèrent par une cérémonie alTez

ordinaire parmy ces peuples par

laquelle tous ceux qui avoient

fongé quelque chofe pendant

l'année venoient chanter dans

la cabanne de la folle, et faire

deviner leurs fonges pour en

avoir l'accomplilTement. Cette

fefte dura 2 jours, et tous ceux

qui voulurent fe tirer de la ne-

ceffité où ils eftoient de bled,

de viande, de nattes, de robbes

d'ours et de tigres et chofes

femblables n'avoient qu' à dire

qu'ils les avoient fongez et

auffytoft on leur donnoit. Il

s'y trouva une femme afTez im-

pertinente pour chanter qu'elle

avait fongé ma foutane et qu'elle

mourroit ii je ne luy accordois.

Il ne me fut pas difficile de ré-
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pondre à fes fottifes et à celuy

qui m'en vint porter la parolle,

je pris occafion de là de les

défabufer de cette folle perfua-

fion que leurs fonges gardez

prolongent la vie.

Le 3^ feftin fut une mafca-

rade de gens habillez en ours

qui dancoient d'une manière

aflez furprennante.

Le 4^ eftoit une efpece de

querelle dans laquelle on fe jet-

toit des cendres les uns aux

autres.

Le 5^ fut une dance qui fe

faifoit fur un air afTez agréable.

Le 6^ on s'entrejettoit des

forts et puis on fe les oftoit.

Voicy comment. Les conviez

eftoient couverts de plumes de-

puis les pieds jufqu'à la tefte et

eftoient tous mafquez ; et pen-
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dant qu'ils fe préparoient à la

cérémonie, 4. femmes d'un cofté

et 4 de l'autre raccontoient en

chantant et en remuant en ca-

dence leurs callebafTes que toute

cette aétion avoit été infpirée

par le génie du fonge. Toutes

chofes eftant en eftat 8 mafques

fortirent de la cabanne, fuivis

de 8 autres qu'ils portoient tous

des facqs pleins de fortz et ayant

pris chacun leur pofte ils fe

rangèrent comme en bataille,

danfants au fon des callebafTes;

8 d'un cofté et 8 de l'autre

eftoient fur une ligne et repré-

fentoient un combat. Ils firent

leurs approches toufjours en ca-

dence. Ils commencèrent donc
tous eftant a 6 pas les uns des

autres par fe jetter des fortz

emplumez aprèz quoy ils fe
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méfièrent, et dans cette meflëe

on en voyoit les uns tomber à

demy morts, les autres fe dé-

battre et fe rouler par terre
;

quelquefuns devenoient ou phré-

nétiques ou aveugles ou frappez

d'autres fortes de maladies par

la violence des fortz qu'on leur

jettoit, jufqu'à ce que les viâo-

rieux jettant des contrefortz

guérirent les enforcelez par

des vomiflements contrefaitz

et par des cataplames qu'ils

leur appliquoient. Il s'en trouva

néanmoins d'incurables qu'il

fallut porter au logis.

Le 7^ fut une dance de guer-
,

rier veftu en Américain du fud.

Les 8^ et 9^ n'eftoient pas

honnêtes ce qui m'obligea de

m'y oppofer par les voyes ordi-

naires, c'eft à dire par des pré-
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fents, ce que je fis, en leur

remonftrant que ces fortes de

feftins attireroient toft ou tard

la cholère de Dieu fur eux, et

tant s'en faut qu'ils contribu-

affent à la guërifon de leurs

malades qu'au contraire ils leur

caufoient la mort par une jufte

punition du ciel, ce qui en

effet parut en la folle pour qui

ils le faifoient, laquelle mourut

peu après cette ridicule céré-

monie que je n'ay rapporté que

pour faire voir la folie et étour-

difTement de ces pauvres bar-

bares. Il eft vray que tous ne

font pas dans cet aveuglement.

Garagontié qui eft ce brave

capitaine chreftien dont on a

tant parlé s'eft oppofé de tout

fon pouvoir à toutes ces fuper-

ftitions defquelles il tefmoigna

C
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bien dernièrement avoir de

l'horreur en préfence des plus

conlidérables du bourg. C eft

pour cela qu'il fit 3 feftins

ïblemnels. Dans les 2 pre-

miers il déclara d'abord qu'il

n'avoit pas fongé ces feftins

auxquels il avoit invité ceux à

qui il parloit, et qu'il avoit re-

noncé à toutes ces fuperftitions

inutiles. Enfuitte il déclama

fortement contre les excez de

bouche qui fe font dans les

feftins à tout manger.

Dans le 3^ comme il eft fort

vieux il chanta fa chanfon de

mort. Il falua le maiftre de

la vie qu'il reconnoiiToit pour le

fouverain de nos fortunes, et

de qui dependoit noftre vie

et noftre mort, et non pas des

fonges. Il y falua aufly Mon-
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feig^ l'evefque de Canada et les

autres perfonnes confidërables

du païs, leur difant comme s'ils

euflent eftë préfents qu'il vou-

loit mourir chreftien et qu'il

efpéroit qu'ils prieroient Dieu
pour luy. Enfuitte il fit pub-

liquement fa profeffion de foy

et défavoua toutes les erreurs

dans lefquels il eftoit avant fon

baptefme. Pendant tout fon

difcours les conviez mangèrent

en grand filence et l'efcout-

tèrent avec une attention ad-

mirable.

Ses ennemis et les infidèles

ne gouftent pas cette forte de

chanfon. Ils difent que la foy

luy a renverfé l'efprit, et font

ce qu'ils peuvent par leurs mef-

chants difcours pour le rendre

odieux et mëprifable ; mais il
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fe foutient toujours par la force

de fon efprit et conferve fon

rang et fa réputation qui eft

telle que quand on parle de luy

on fe contente de dire l'ancien

et le confidérable fans le nom-
mer.

Il fe trouva à Noël à la mefîe

de mynuit pendant un très-

grand froid, où luy fa femme
et quelques autres perfonnes,

une femme entr' autres venue

de plus d'une demy lieue pen-

dant la nuit et à travers les

neiges, firent leurs dévotions.

Il s'entretint lors avec moy fort

longtemps des principaux mif-

tères de noftre S^^ religion, prin-

cipalement du très-faint facre-

ment et de la paffion de N. S.

qu'il goufte beaucoup. Il eft

ravy quand il fcayt que quelques
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perfonnes décëdëes ont receu

le baptefme. Il m'advertit foi-

gneufement quand il apprend

qu'il y a dans le bourg ou ailleurs

quelques malades, affin que je

les exhorte de fe faire baptifer.

Sept adultes font morts icy de-

puis l'an pafTë, qui ont eu le

bonheur comme j'ay fujet de

prëfumer de pafler de la vie

fauvage à la vie des bienheureux.

Un 8^ mourut qui ne voulut

jamais m'efcoutter, quelques in-

ftances que luy en fiffent fes

parents. J'ay auffy baptifé 45
enfants dont près de 4.0 font

devant Dieu. C eft la moifibn

la plus heureufe et la plus

aflurée.
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De la Mission des OIîtaouacs

EN l'an 1676.

LEs miflions des Oûtaoûacs

ont donné depuis un an à

l'églife 367 perfonnes qui ont

eftez toutes baptifées avec les

cérémonies ordinaires, à la re-

ferve de quelques malades à qui

on a efté obligé de conférer ce

facrement dans les cabannes et

au milieu des bois. De tout

ce nombre il n'y a pas plus de

60 adultes. Le refte font des

enfants dont la plufpart font

allez au ciel après le baptefme.

Les affaires du chriftianifme

fe font pafTez en ces miflions

cette année à peu près comme
les précédentes. C' eft pour-

quoy je n'en diray rien d'avan-
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tage. J'adjouteray feulement

l'extrait de quelques lettres des

pères de ces quartiers là, pour

la confolation de ceux qui les

connoiflent.

Extrait d'une lettre du P. Claude

Alloues^ efcritte de St. François

JCaviery proche la Baye des

PuantSy le 26 May 1676.

Depuis le primptemps pafTé

je n'ay pu faire que des miflions

volantes pour ne pas abandon-

ner les unes en m'attachant

trop aux autres. Dans le peu
de temps que j'ay féjournë

en celle des Mafcouteins et

des Miamis, Dieu m'a donné
la confolation de trouver dans

les cabannes 2 enfants qui fe

mouroient, l'un Miami et l'autre
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Mafcoutein, et de les baptifer

avant leur mort, outre 3 autres

baptifez auparavant qui s'envo-

lèrent au ciel la veille de mon
départ. Ma première hofteiGTe

de Mafcoutein receut le bap-

tefme avec bien des fentiments

de dévotion avant fa mort qui

arriva peu de temps après.

En quittant un des nos fer-

vents chreftiens nommé Jofeph

capitaine d'une des nations des

Miamis, je luy donnay un petit

crucifix, et je luy expliquai

comment il s'en devoit fervir.

Il le prit, le mit fur fon coeur

et le ferrant eftroittement (car

ce n'eft pas leur couftume de

le baifer) il l'apoftropha avec

des termes et avec un vifage

qui ne refpiroit que tendreffe et

dévotion. Il le conferve bien
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chèrement, et le tient avec

refpect au nombre des chofes

les plus précieufes qu'il ait.

Je ne fcay fi j'ay marqué l'an-

née pafTée que recommandant

à quelques filles chreftiennes

d'eftre bien fages conformé-

ment à la profeffion du chrif-

tianifine qu'elles faifoient &
qui demandoit d'elles beaucoup

plus de retenue et de modeftie

que ceux qui n'eftoient pas

baptifées, elles me montrèrent

defTous leurs couvertes les griffes

d'un aigle qu'elles tenoient pen-

dues à leur cofté, comme un
foldat porte fon efpée pour s'en

deffendre (me dirent-elles) con-

tre l'infolence des jeunes gens.

Pour la mifiion des Outaga-

mis où nous plantafines l'an

pafTé une grande croix au milieu
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de leur bourg, nous devons

beaucoup efpérer de leur con-

verfion puifque N. S. leur fait

part de fa croix & qu'il les

afflige en bien des manières.

L' hyver pafTë ils furent tuez

par les Nadoefiis ; l'efté fuivant

leurs bleds gelèrent, & ils en

recueillirent peu & ce peu s'eft

pourry l'automne dans les lieux

de referve où ils l'avoient cache.

L' hyver pafTë pluiieurs font

morts de maladie; les Hilinois

ont fait fur eux des actes d'hof-

tilitë, et en ont enlevé d'autres

en captivité. En quelques vifites

que j'ay fait chez eux, j'en ay

baptifé 17, entre lefquels il

y avoit 10 adultes qui font

morts après le baptefme. Des
anciens chreftiens qui dans cette

nation eftoient au nombre de
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144) îl ^^ ^^t mort 27 auxquels

nous avons fujet de croire que

Dieu a fait miféricorde. Les

Puants et les Sakis qui fe font

arreftez icy auprès de noftre

efglife pendant tout le carefme

venoient afiGiduement efcoutter

nos inftructions et prier Dieu.

Nous y avons baptifez fept de

leurs enfants.

Extrait d'une lettre du P. Louis

André, efcritte de la Baye des

Puants le 20 Apvril 1676.

La Baye des Puants qui eft

le lieu de ma miffion comprend
6 nations répandues dans la

profondeur et dans les deux
coftez de la baye. Elles font

éloignées des unes des autres

plus ou moins, les unes de 10
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lieues, d'autres de 15 ou plus?

ce qui m'oblige d'eftre toufjours

en campagne pendant l'efté en

canot, pendant l'hyver fur les

glaces, pour les aller inftruire

les unes après les autres. J'ay

4 à 500 chreftiens dans cette

baye. Depuis ma dernière lettre

du mois d'Apvril de l'année

pafTée, j'ay augmenté cette

eglife par le baptefme de 45
perfonnes. Ce n'a pas efté fans

beaucoup fouffrir de la part de

ceux des ces barbares qui ne

font pas chreftiens. Un d'eux

m'a bruilé ma petite maifon que

je m'eftois bafty près de fon

bourg. Il l'a fait peut eftre

pour appaifer la douleur qu'il

a receu de la mort de fes 2

enfants qui furent tuez il y a

quelque temps par un fauvage.



37

Un de fes enfants eftoit baptifé

et n'avoit que 3 ans ; l'autre

qui ne l'eftoit pas eftoit âgé de

5 ou 6 ans. Comme je fus un
jour entré dans fa cabanne et

que je faifoit faire les prières

tout profche des offements de

fes enfants fans que je le fceufle,

il me dit : as-tu de l'efprit ?

Je luy répondis : qu'en penfes-

tu ? Je penfe que tu n'en as

pas, me dit-il ; mon enfant a

efté baptifé et a efté tué. Je
luy déclaray que j'improuvois

entièrement cette adion et que

j'avois beaucoup blafmé l'affaf-

fin. Enfuite je luy parlay du
bonheur de celuy qui avoit efté

baptifé, de quoy il me parut

affez fatiffait, mais quand je fus

party il ne laifTa pas de brufler

ma cabanne. Après avoir de-

D
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meure 1 6 jours avec cette nation

qui s'appelle la folle avoine et y
avoir baptifë 6 enfants, j'en

party pour venir inftruire une

autre nation qui n'a point de

Nom François, mais fe nomme
en fauvage OtiaraBatenon. J'y
reftay 3 femaines et y donnay

le baptefme à 10 perfonnes.

Puis j'advançay plus avant

dans la baye ou je baptifay 19

perfonnes. Enfuitte m'eftant

arrefté chez les Puants, 12 en-

fants receurent le baptefme et

un vieillard qui mourut peu

après. Je ne rapporteray point

icy tous les troubles que le

diable m'a fufcités, et comme il

;S'eft fervy des impertinences

de quelques fauvages pour fe

venger de la proye que je luy

enlevois par ces baptefmes.
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Nous avons vu cette année

chez les Puants 7 ou 8 nations

neutres, entre nos Sauvages et

les Nadoefîi qui font en guerre.

On les appelle Aiaoùa ou Maf-

couteins Nadoeffi; leur bourg

qui eft à 200 lieues d'icy du

cofté de l'oueft, eft fort grand

mais pauvre, puifque leurs plus

grandes richefles font des peaux

de boeufs et des calumets

rouges. Ils parlent la la langue

des Puants. Je leur ay

J.
C. Ils difent qu'ils n'ont

aucune connoifTance de la mer
de l'Oueft, bien qu'ils foient à

12 journées au delà de la

grande Rivière appelée Miffif-

lipi; mais ils afTurent avoir vu

des Sauvages qui difent avoir

vu un grand lac fort efloigné

du cofté du foleil couchant

dont l'eau eft fort mauvaife.
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Le mefme père André a fait

quelques remarques afTez cu-

rieufes fur les marées de la baye

des Puants, où elles fe recon-

noiffent feniiblement. Cette

baye a plus de 30 lieues de

long fur 7 ou 8 de large en

quelques endroits. Elle reçoit

toutes les eaux du grand lac des

Ilinois, ou bien elle les luy en-

voyé les recevant de plufieurs

rivières qui s'y defchargent. Il

a dreffé un journal très-exact

de marées d'hyver foubs les

glaces et un autre des marées

d'efté. Il a trouvé qu'elles

font très-déreglées
;
que dans

l'efpace de 24 heures tantoft il

y a 2 marées pleines, tantoft 3,

tantoft 4 ;
que quand il n'y en

a que 2 tantoft elles retardent,

tantoft elles advancent. Il a
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remarque le rapport qu'elles

ont avec le cours de la lune.

Il n'a pas cependant encore pu,

quelque foin qu'il y ait apporté,

dire juftement à quel rond

de vent eft la lune, lorsque la

marëe eft pleine, à caufe de fes

inconftances. Il s'eft eftudié

avec beaucoup de peine a re-

chercher quelles peuvent eftre

les caufes de ces marées. Il

eftime qu'elles viennent du lac

des Ilinois plutoft que des vents

qui peuvent de vray contribuer

à l'inconftance de ces marées,

eftant euxmefmes extraordaire-

ment inconftants dans cette

baye. Il y a de plus remarqué

qu'il n'eft point de vent {i

violent qui empefche la marée

de monter et de defcendre pen-

dant tout le temps qu'il règne
;
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qu'il eft vray qu'il l'altère et eft

caufe qu'elle eft baffe quand elle

devoit eftre haute, et qu'elle re-

cule ou advance extraordinaire-

ment. Mais il ne faut qu'elle

defcende toufjours fans jamais

monter, ny qu'elle monte touf-

jours fans jamais defcendre,

quoiqu'il règne plufieurs jours

de fuitte dans la mefme force.

Enfin fon journal comprend
tout ce que les curieux peuvent

fouhaitter en ces matières.

Extrait d'une lettre du P. Anthoine

Syvry^ efcritte des Mafcouteins ou

Nation dufeu^ le 6^ Apvril 1676.

Après plus de 300 lieues de

chemin depuis Kebec, me voila

rendu en ce païs pour prendre

foin de cette miffion. Ce bourg
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eft compofé de 2 fortes de peu-

ples qui font de langues en-

tièrement différentes, à fcavoir

de ceux qu'on appelle Miamis

avec 6 nations de fauvages, & de

ceux qui fe nomment les Maf-

couteins qui ont aufly 5 ou 6

autres nations avec eux, en forte

que je me trouve au milieu de

plufieurs milliers de fauvages à

inftruire.

J'ay trouvé icy 36 chreftiens

adultes, 126 enfants baptifez.

Sitoft que je fus arrivé j'allay

faluer les anciens; après quoy

je commençay l'exercice de

ma charge, m'occupant à faire

les prières aux fauvages et à

les inftruire fur les myftères de

noftre religion. Le concours

du monde eft toujours grand

autour de noftre chapelle. Les
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infidèles y viennent aufTy bien

que les fidèles, les uns par

curiofitë, les autres pour prier

Dieu. J'ay donné le baptefine

à 5 enfants et à 4 adultes pour

commencer à augmenter cette

nouvelle eglife. Des anciens

chreftiens le plus remarquable

eft un nommé Jofeph qui main-
tient fa famille dans le chrif-

tianifme. Il arriva dernière-

ment un accident, qui me
furprit beaucoup, pendant que

je difois la mefîe à laquelle il

affiftoit fort dévotement. Car

comme je fus à la confécration

et que j'eflevois la S^^ hoftie,

il tomba fubitement dans une
telle convulfion qu'il paroifToit

comme un polTédé. On le fit

cependant revenir à luy, et

après la meffe voulant fcavoir la
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caufe de cet accident je fus bien

confolé d'apprendre qu'il n'y

en avoit point d'autre que la

crainte refpeâueufe que ce bon

chreftien avoit de cet augufte

myftère. Il a une fatiffaâion

particulière d'être auprès des

miffionnaires. Il eftoit tou-

jours à me demander des petites

prières & oraifons jaculatoires

accommodez à fes befoings.

Comment parleray-je à Dieu,

me difoit-il, mon père enfei-

gne moy ce que je luy deman-
deray pour mon fils qui eft allé

à la guerre, et femblables chofes.

Il me prioit fouvent que je luy

fifTe dire un petit chapelet com-
pofé de 7 ou 8 mots feulement,

et il le difoit avec une applica-

tion et une affeâion fi particu-

lière qu'il me donnoit de la dé-
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votion et me caufoit un plaifîr

non-pareil. Ce me feroit une
extrême confolation fi j'en avois

beaucoup de femblables. Dieu
me les donnera quand il luy

plaira.

Extrait d'une lettre du P. Pîerfon^

efcritte de St. Ignace a Mijjimi-

limakinac dans le lac Huron^ le

25^ Apvril 1676.

Dieu a donné jufques à pré-

fent à ma miffion des Hurons

de Tionontate, et donne encore

tous les jours tant de bëné-

didtions, que j'ay de la fatif-

faâion de voir croiftre cette

petite efglife doucement en

nombre et fortement en la foy.

Elle a augmenté cette année

de 45 enfants et de quelques
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adultes que j'ay baptifé. Je
pafTe foubs filence quantité de

belles aâions que je pourrois

rapporter pour dire en gênerai

que la foy s'eftablit ii bien avec

la grâce de N. S. que j'ay grand

fujet de le louer et de le bënir.

Je fupplie V. R. de le remer-

cier pour moy.

Depuis que les médecins jon-

gleurs m'ont donné, il y a plus

de 2 ans, parole d'abandonner

leurs jongleries et fuperftitions

accoutumées, ils ne l'ont plus

fait. Il y a encore bien quel-

ques abus parmy les infidèles

que nous tafcherons. Dieu ay-

dant, d'abolir et d'exterminer

entièrement. Les Iroquois et

les Sonnontsans font venus icy

cet hyver en ambaffade et ont

fait de grands préfents à nos
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Hurons foubs prétexte de fe

vouloir joindre à eux pour aller

enfemble combattre les Na-
doufîiens avec qui ils font en

guerre. Mais nous craignons

bien que foubs cette belle appa-

rence ils ne cachent un autre

defTein qui eft d'attirer en leur

païs tous nos fauvages, ce qui

feroit fans doubte la ruine de

cette églife. Je prie N. S. qu'il

détourne ce malheur.

Ce que nous pouvons extraire

des lettres du P. Gabriel Druil-

lette eft qu'il y a eu cette an-

née plus de 50 baptefmes dans

l'efglife de S'' Marie du Sault;

& de celles du P. Pierre Baillo-

quette, qui fait mifiion volante

dans tout le lacq Huron et

dans celuy des Nipiffiniriens à

diverfes nations qui y habitent,
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eft qu'en une feule incurfion

d'un mois il a baptifé 50 enfants

avec des marques admirables

de la conduite de Dieu fur le

falut de ces innocents. Enfin

de celles du Père Nouvelle eft

que depuis un an il y a eu dans

la miffion de S^ Ignace 140
Algonkins baptifez parmy lef-

quels il s'y trouve 10 adultes.

Journal du dernier hyverne-

ment du Père Henry Nouvel,

Supérieur des Miffions des

Stasaes.

Extrait d 'une lettre du mejme perey

dattée de Pancien pais des Sachisy

proche le lacq Eriéj le ï^ jour de

Janvier 1676.

Après avoir donne à N. S.

nos eftrennes, en le priant de

E
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nous appliquer les merittes de

fort fang et fon nom très-ador-

able et fur nous et fur toutes

nos mifiions, je prends les mo-
ments que je peux au milieu

des travaux de mon hyverne-

ment, pour rendre compte à

V. R. de la mifiion dont Dieu

a voulu nous charger cet hyver.

Ceux de la nation des Ami-
couets ou du Caftor paffant

par notre maifon de S^ Ignace

me déclarèrent qu'ils alloient

tous hyverner enfemble vers le

lacq Erië, et me demandèrent

un mifiionnaire pour les ac-

compagner. Je m'offris moy
mefme pour les fuivre partout

où ils iroient. Ils prirent le . ,

et moy je partis

le 8^ Novembre avec 2 françois

fans autre guide que la carte

que nous avions faite.
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Nous avons navigë durant 8

jours tantoft à l'eft, tantoft au

fu-eft, pafTant prefque toufjours

par de très méchants païs fans

rivière et fans aucun beau bois,

où l'on ne voit que de petits

fapins et autres mefchants arbres

dont toutes les terres font toutes

chargées. Après lo jours de

navigation je rencontre une

cabanne de certains fauvages

nommés pennengss mariez à

des Algonkins que j'ay vu

autrefois à TadoulTac et à

Syllery. Comme elles font

chreftiennes et leurs enfants

baptifez, elles tefmoignèrent

bien de la joye de rencontrer

fi inopinément un miffionnaire

qu'elles avoient autrefois vu à

plus de 400 lieues de là. Je
n'eus pas moins de joye qu'elles
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à leur rendre tous les offices de

mon miniftère. Nous partifmes

enfemble dès le lendemain, et

allant vers le Sud nous trouvaf-

mes tout un autre païs, quan-

tité de grands chefnes, érables

et autres excellents bois, mefme
de beau pommiers où les Hurons

et les Algonkins ne manquent
pas de faire bonne provilion.

A noftre 12^ journée ayant

changé noftre rond de vent

vers le furoueft, nous arrivafmes

dans des païs marefcageux où

nous eufmes bien de la peine

à trouver gifte, nous y fufmes

fi mal que prefTez d'ailleurs

par le mauvais temps nous en

déflogeafmes dès le lendemain

matin pour nous jetter dans le

fond d'un autre où nous ne

fufmes pas mieux. J'y eus
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néanmoins la confolation d'y

trouver une autre cabanne

d'OupenengBs mariez à des

Nipiffiriniennes que j'eus le

moyen d'inftruire. Le lende-

main eftant party d'un temps

fort couvert de brouillards, nous

nous jettafmes dans une anfe

où la pluye et le tonnère nous

arrefterent un jour. Mais un
vent de Nord eft refroidit

tellement l'air la nuit fuivante,

que l'anfe eftoit toute glacée.

Nous demeurafmes comme en

prifon pendant 6 jours fans

efpérance de pouvoir pafTer ou-

tre, jufqu'à ce que nous eftant

addreffez à la très S^^ Vierge

Immaculée par l'interceffion de

S^ Ignace et de S^ 'F. Xavier,

elle nous infpira de porter nos

canots et tout noftre bagage
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dans un iflet qui eftoit tout

proche, et fendant la glace de-

vant nous, nous nous embar-

quafmes heureufement.

Le lendemain i^"* de décem-
bre nous quittafmes le lacq pour

entrer dans une belle rivière

où la navigation eft bien plus

douce. L'hyver qui s'appro-

choit nous obligeoit à faire

diligence, et comme nous ad-

vancions de toutes nos forces

nous ne prifmes pas garde à un
bras de rivière dans lequel nous

devions entrer pour fuivre noftre

route. Cela nous obligea à re-

tourner fur nos pas pour aller

coucher au cabannage que nous

avions quittez ; mais ce fut par

une providence divine affin d'y

pouvoir célébrer la meffe de

S^ F. Xavier en bonne com-



55

pagnie, ayant trouvé en ce lieu

là plulieurs Hurons Chreftiens

qui affiftèrent au S^ facrifice de

la meffe. Le lendemain j'arri-

vay au cabannage que venoient

de quitter les fauvages que je

cherchois, et avec qui je debvois

hyverner. J'y vis des marques

de la bonne chafTe qu'ils avoient

faite. Les defpouilles des ours,

des chevreux et des cocqs

d'Inde qu'ils avoient tuez, des

brochets et autres poifTons qu'ils

avoient pris. Cela reÇouit nos

gens. Mais je fus oblige de voir

un grand chien pendu au hault

d'une perche peinte, qui eftoit

un facrifice fait au foleil. Nous
renverfafmes tout, brifafmes la

perche, jettafmes le chien à la

rivière avec la peau de la tefte

d'un ours extraordinairement
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grand et affreux qui eftoit aufïy

immolé, après quoy nous nous

mifmes à genoux pour deman-
der pardon à Dieu, et le prier

pour ceux de ces pauvres fau-

vages qui, n'eftant pas encore

chreftiens, reconnoiiToient dans

le foleil une divinité à laquelle

ils s'addreffoient dans leurs be-

foins. Le 4^ décembre nous

arrivafmes dans un lieu où la

rivière fe couppe en 2 branches.

C'eft proprement le païs des

Sakis très-advantageux pour la

chafTe. Il y a toutes fortes de

beftes, cerfs, chevreux, ours,

chats fauvages et autres, le gibier

y eft en abondance. On y voit

de grandes campagnes de pom-
miers fauvages et noyers très-

hauts, dont les noix font plus

groffes que celles de France;
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elles font longues et femblables

à des oranges médiocres. Sur

le bord de cette rivière nous

avons vu certains arbres extra-

ordinairement beaux. Ils font

plus haults et plus grands que

les chefnes, tout touffus, et ont

l'efcorce faite en forme d'écaillé.

Comme les feuilles eftoient

toutes tombées, nous n'avons

vu que les fruits qu'ils portent.

Ils font tout ronds et pendent

aux branches auxquelz ils

tiennent par de petites queues

longues du doigt.

Continuant noftre route dans

un bras de la rivière fans ran-

contrer ny fault ny rapide, en-

fin le 7"" décembre, veille de

rimmaculée conception de la

S^"^ Vierge nous arrivafmes au

lieu de l'hyvernement. J'y
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trouvay les fauvages qui m'at-

tendoient avec impatience et

qui me reçuerent avec bien de

la joye. Noftre cabanne fut

bientoft dreflee aufTy bien que

la chapelle. Trois billes d'un

grand chefne en furent le fon-

dement, fur lefquelles on l'ef-

leva en forme de berceau. Le
pavé, les murailles et les voûtes

n'eftoient que d'ecorce où N.

S. a pris plaiiir d'eftre honoré

pendant tout l'hyver, peut-

eftre plus que dans ces fomp-

tueux édifices de 1' Europe.

Dez le foir de mon arrivée, je

fus dans toutes les cabannes,

pour difpofer les fauvages à la

fefte du lendemain, et pour

commencer noftre miffion fous

les aufpices favorables de la

glorieufe Vierge.
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Je ne peux pas expliquer la

confolation que j'eus le lende-

main de célébrer nos adorables

myftcres dans noftre chapelle,

en un lieu fi efloigné, au milieu

de ces grandes forefts, et d'y

adminiftrer les facrements à

ceux qui en étoient dignes.

O Vocation en ces chères

mifîions que tu es prëcieufe !

Parmy tes peines et fatigues

que tu caches de tréfors ! Oh
que le feu père Marquette,

d'heureufe mémoire, qui eft

mort affez proche d'icy, a eu

raifon de s'obliger par voeu à

ne quitter jamais ces rudes

mais aymables miffions que

lorfque la S^^ obéiffance l'en

retireroit. Dieu luy a accordé

la grâce d'y mourir, ô quel

bonheur ! Depuis ce temps là
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j'eus le moyen de dire tous les

jours la mefTe, où tous nos fau-

vages afîiftèrent félon que leur

chaffe le pouvoit permettre, et

d'inftruire plus commodément
que je ne faifois dans les ca-

bannes.

Dieu a voulu fe fervir de

cette chapelle d'efcorce pour

y opérer des guérifons extra-

ordinaires. Outre celle de 2

enfants qui furent délivrez

d'un flux de fang après quel-

ques prières, je marque icy

feulement 2 guérifons dans lef-

quelles N. S. a fait voir com-
bien il agréoit que nous nous

adrefflons à la S^^ Vierge et à

fes faints pour obtenir ce que

nous luy demandons.

Un jeune garçon de 10 ou

1 1 ans, nommé François, eftant
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bien bas d'un mal de tefte et

d'une grofTe fiebvre, fut amené
par fa grande mère en noftre

chapelle. Cette bonne femme,
pleine de confiance, me dit :

je t'amène mon petit fils ma-
lade, je n'ay recours qu'à la

prière pour fa guërifon. Il a

dëja eftë guéry une fois par ce

moyen, j'efpère qu'il le fera

encore. Elle a efté exaucée
;

car après que j 'eus récité fur luy

un évangile à la fin de la meiTe,

il fut parfaittement guéry,

et le lendemain je le vis fans

aucun mal. Une pareille grâce

fut accordée à une femme in-

fidelle que fon mary, Miffiffaki

de nation, amena icy du quar-

tier d'où eftoient fes compa-
triotes. Elle eftoit bien malade,

comme je le reconnus dèz le

F
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foir de fon arrivée que je la

fus vilitter. Je luy donné un

peu de thériaque, et je me mis

à l'inftruire pour la difpofer

au baptefme. Je continuay

mes inftruâions pendant 3

jours, et comme je vis que

fon mal ne relafchoit point,

j'eus une forte penfée de l'in-

viter à avoir recours à un
remède furnaturel qui eftoit

de prendre pendant 3 jours

dans un peu d'eau de la pou-

dre que j'avais de la grotte de

Manrèfe où S^ Ignace a fait

fa pénitence ; et après avoir

invoqué 5 fois le nom de Jéfus

et 5 fois le nom de fa S^^ Mère,

priant ce grand faint de luy

obtenir fa fanté et la grâce

d'eftre baptifée, elle fut exau-

cée et fe trouva parfaittement
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guérie. Elle vint 3 jours après

en noftre chapelle remercier

N. S. et recevoir le S^ bap-

tefme.

Nous célébrafmes la fefte de

Noël avec bien de la dévotion.

Ayant fait une petite creiche

à cofté de noftre autel, nos

chreftiens y vinrent à mynuit

et pendant le jour faire re-

tentir ces forefts de leurs can-

tiques à l'honneur de Jëfus

nouveau nay. Quelle joye

pour nous et pendant la mefle

de mynuit et pendant la meffe

du jour, de voir l'enfant Jéfus

reconnu et adoré par des fau-

vages en ce païs, où le démon
avoit {1 longtemps reigné.

Ma miffion ne fe bornoit

pas aux fauvages qui eftoient

cabannez avec moy, mais je
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l'eftendois par des excurfions

jufqu'à ceux qui faifoient leurs

chaffes aux environs. Je par-

tis pour cela le 29 de décembre,

afin d'aller au coftier des Ni-

pifliriniens 8 ou 10 lieues dans

le bois les faire prier et les

inftruire. Je vis dans ce voyage

le grand degaft de bois que

font les caftors dans les païs

où ils ne font pas chaffez.

Je trouve grand nombre de

leurs cabannes faites à divers

eftages, avec une induftrie qui

nous fit admirer l'adrefTe et

la force de ces animaux, pour

couper de gros arbres avec les

dents, pour les traifner et les

adjufter fi adroitement, qu'ils y
font très-commodément logez.

Je fis une 2^^ excurfion juf-

que chez les Mififlakis, à
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quelques journées de noftre

demeure. Le froid eftoit alors

très-violent, c'eftoit vers le mois

de janvier; les nuits furtout

extrêmement rudes nous don-

nèrent de riches occafions de

gaigner quelques chofes pour

le ciel. J'arrivay enfin chez

ces fauvages, & je fus auflytoft

vifitter les cabannes et voir

ce qu'il y avoit à faire pour

le chriftianifme. J'y trouvé

un malade à inftruire et 3 en-

fants nouveaux nés à baptifer.

Je pafTé quelques jours à faire

le catéchifme, à enfeigner de

cabanne en cabanne et à pré-

parer quelques catéchumènes

au baptefme.

Je fis encore quelques autres

courfes après lefquelles m'eftant

rendu au lieu de noftre hyver-
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nement, je trouvé qu'un caté-

chumène malade avoit eu re-

cours au foleil, par facrifice

d'un chien qu'il luy avoit im-

molé 5 l'attachant au hault

d'une haulte perche. Je luy

fis la réprimande qu'il mérit-

toit, et à ceux qui avoient

coopérez à cette impieté, aux-

quels j'ordonnay pour reparer

cette faute de faire une grande

croix et de la planter fur le

bord de la rivière, vis à vis de

la chapelle, ce qu'ils firent
;

et après que je l'eus bénite,

tous les coupables vinrent faire

réparation à
J. C. et deman-

dèrent pardon à Dieu, le re-

connoifTant pour le maiftre

abfolu et le Souverain Seigneur

de toutes les créatures et par-

ticulièrement du foleil qu'il
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n'a crée que pour nos ufages;

après quoy tous les Chreftiens

faluèrent la croix en chantant

en leur langue O Crux Ave, J'ay

continué dans mes fonctions

jufques à la my mars, in-

ftruifant les infidèles, difpo-

fant les catéchumènes au bap-

tefme et baptifant les enfants

et les adultes que j'ay trouvés

dignes de ce facrement. Enfin

la faifon propre de noftre retour

s'approchant, je mis fin à cette

miffion d'hyver par un remer-

ciement folemnel que je fis

faire à Dieu par tous nos fau-

vages de ce qu'ils avoient pafTé

fi dévotement tout cet hyver

et dans l'abondance de la chafle

que Dieu leur avoit donnée.

Ils reconnurent aifément la

grandeur de ce bienfait, par
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la comparaifon de ceux qui

n'eftoient pas de noftre bande ;

car nous avons appris que des

fauvages des MififTakis qui s'ef-

toient féparés de nous pour

aller faire leur chafTe à quelque

journée d'où nous eftions; il

y en a eu 65 morts de faim.

Ma confolation en ce défaftre

a eftë que parmy eux il y avoit

bien des enfants et quelques

adultes qui eftoient baptifez.

Voilà, mon R. P., le fuccez

de mon hyvernement, pendant

lequel fi j'ay eu quelque chose

à fouffrir pour le falut de ces

pauvres fauvages, ce n'a pas

efté fans avoir reflenty beaucoup

de joye et de confolation de

voir N. S. tant honore dans ce

païs où jamais il n'avoit efté

glorifié par aucune créature

raifonnable.
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De la Mission des Abnakis,

à Syllery.

LA guerre que les peuples

fauvages, parmy lefquels

les Anglois demeurent, ont

avec eux, a donne occafion à

cette miffion. On a déjà fceut

le fujet de cette guerre, mais

on çn avoit pas encore bien

appris le fuccez qui a efté très-

déïavantageux et très-funefte

aux Anglois par leur impru-

dence. Car au lieu de vouloir

fe vanger uniquement d'une

nation particulière , nommée
des Onnourhaganis qui s'ef-

toient révoltez contre eux, ils

ont attaquez univerfellement

toutes les nations des fauvages

qui les environnent et qui font
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en très-grand nombre. L'ex-

traordinaire mépris qu'ils fai-

foient de ces peuples qu'ils

ont traittez de tout temps

fort rigoureufement leur faifoit

croire qu'il leur feroit trcs-facile

ou de les deftruire entièrement,

ou de les réduire en tel eftat

qu'ils ne pourroient plus crain-

dre d'aucun d'entre eux une

pareille révolte. Mais ils fe

font trouvez bien efloignez de

leurs prétentions; car ils ne les

ont prefque jamais attaquez

qu'ils n'en ayent efté répouffez

avec de très-grands dëfavanta-

ges, jufque là qu'une fois de

400 foldats Anglois, il en re-

vint à grand peine que 7 ou 8;

outre qu'une partie du païs

qu'ils habitent a eftë faccagëe,

plufieurs villages ont efté pil-
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lez, deftruits et bruflez, et

quantité d'Anglois de l'un et

de l'autre fexe ont eftez maf-

facrez ou faits efclaves par ces

barbares.

Dieu a tiré fa gloire de ces

malheurs, et il s'eft fervy de

cette guerre comme d'un moyen
pour faire connoiftre l'évangile

à une partie de ces nations

fauvages à qui les Anglois ne

l'annonçoient pas, mais encore

ne foufFroit point qu'on l'an-

nonçaft. C'eft ce qui paroiftra

dans une lettre du père Jacques

Vaultier qui a foin de la mif-

fion Algonkine à Syllery.
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Extrait d'une lettre du père Jacques

Vaultier^ ejcritte de Syllery le

i^^ Janvier 1677.

Dez le commencement de

la guerre que les Abnakis ont

eu avec les Anglois, plusieurs

d'entre eux en appréhendant

les fuittes fe refolurent de fe

retirer dans le païs habitté par

les François, et de s'approcher

ainfy fans y penfer de leur

bonheur en s'approchant des

miffionnaires qui n'euffent pas

pu les aller trouver dans leur

païs. Deux nations principa-

lement, à fcavoir celle qui fe

nomme des Sokokis et celle

des Abnakis exécutèrent ce

deflein, et fe mirent en chemin
vers le commencement de l'efté

de l'année 1675. Les Sokokis
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prirent la route des Trois-Ri-

vières où ils fe font habituez,

et les Abnakis dont on parlera

uniquement dans cette relation

fe retirèrent en ce lieu appelé

Syllery, qui fut autrefois fi cé-

lèbre par les miffions Algon-

kines. Ils y arrivèrent au mi-

lieu du printemps de l'année

1676, après avoir fouffert pen-

dant l'hyver une famine fi ef-

trange que plufîeurs d'entr'eux

en moururent. Ils ne s'y furent

pas pluftoft eftablis qu'on leur

parla de leur falut, et des mif-

tères de noftre religion. L'ex-

trême froideur d'âme qui eft

naturelle à tous les fauvages,

leurs idées groflières et tout à

fait efloigneez de ce qu'on leur

prefche, leur vie libertine fort

oppofée à la fainteté des moeurs

G
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du chriftianifme, ne permettoit

pas de croire qu'ils deuffent

obéir fi facilement aux follici-

tations prëlTantes qu'on leur

faifoit de fe retirer du malheur

éternel en quittant le dëmon
et de fe vouloir rendre heureux

pour jamais en fe donnant à

Dieu, le maiftre de leurs vies.

Mais la grâce furmonta tous

ces obftacles plus promptement

que l'on ne fe le fut imaginé.

Car non feulement ces fauvages

efcouttèrent d'abord fort volon-

tiers tout ce qu'on leur dit

pour leur falut, mais mefme
ils tardèrent fort peu à fe faire

inftruire avec toute la ferveur

imaginable, et en très-peu de

temps il y en eut fort peu

d'entre eux qui ne vinrent très-

exactement à l'efglife le foir
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& le matin. Ils y recitoient

la prière qu'on leur faifoit faire

avec une modeftie raviffante,

et enfuitte ils efcouttoient avec

une pareille attention le caté-

chifme ; & quoyqu'ils fufTent

pour la plufpart aagez, ils fe

faifoient tous interroger comme
des enfants, fans fe reboutter

jamais de ce que leur âge n'ef-

tant plus propre à retenir des

chofes aufTy nouvelles pour eux

qu'on leur enfeignoit, ils fai-

foient pluiîeurs fautes dans

leurs rëponfes en public et de-

vant les autres. Dans la fuitte

ils palTèrent plus avant; car

comme quelqu'un d'entre eux
eurent pluftoft appris les priè-

res que les autres, ceux qui ne

les fcavoient pas encore fe

faifoient inftruire par eux fans
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qu'on leur eut ordonne ou

mefme fuggëré ce moyen. Ils

s'afTembloient pour cet effet

dans diverfes cabannes, et c'ef-

toit une chofe raviffante de les

voir en trouppe à Pentour de

quelques jeunes enfants luy

faire reciter tout hault le PaUr
et VAvey et le repetter avec

luy, ou l'interroger fur la façon

de réciter le chapelet, ou enfin

luy demander quelque point de

cathéchisme qu'ils n'avoient pas

bien retenu. Le temps de la

nuit qu'ils choififToient, comme
le plus propre à n'eftre pas def-

tournez de cet exercice, mon-
troit affez que ce n'eftoit pas

par aucune confidération hu-

maine qu'ils le pratiquoient,

puifqu'ils ne fe deffioient pas

de pouvoir eftre pour lors ob-
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fervez de perfonne. Ainfy la

plufpart d'entr'eux eurent bien-

toft appris les prières et le ca-

thëchifme autant et plus qu'il

n'eftoit néceflaire pour recevoir

le baptefme. On le leur eut

accordé fi l'inconftance qui eft

ordinaire aux fauvages n'eut

fait appréhender raifonnable-

ment qu'une fi grande ardeur

ne fut pas fuivie d'une pareille

fermeté pour réfifter aux occa-

fions du péché qui ne leur

manquent pas; et qu'ainfy en

reprenant leurs moeurs corrom-

pues ils ne prophannafTent la

fainûeté de ce facrement qui

oblige celuy qui le reçoit aufTy

bien à pratiquer les maximes
de la morale de l'évangile qu'à

en croire les véritez fpécula-

tives. Il eft vray qu'il parut
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un changement notable dans

les moeurs de la plufpart d'en-

tr'eux, et pour les jongleries

et fuperftitions ils fe déclarèrent

publiquement y avoir renonce

qu'ilz refufèrent mefme d'une

commune voix un eftranger

qui ofa leur dire que le remède

le plus court dans les mala-

dies eftoit d'avoir recours au

démon ; que nonobftant les

grandes maladies dont quantité

d'entr'eux furent affligez pen-

dant tout l'efté, ils ne fe fer-

virent jamais de ces remèdes

diaboliques, et qu'enfin quel-

ques uns foUicitez par un jon-

gleur de luy préparer ce qui

eftoit neceffaire pour parler

au diable ils \uy réfiftèrent

ouvertement. D'aillieurs pour

l'yvrognerye qui eft leur plus
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grand foible ils s'en abftinrent

quafi. tous ordinairement. Plu-

fieurs mefme parurent s'en eftre

entierrement deffaits , fuyants

les occafions d'y tomber et

reliftants lors qu'ilz s'y trou-

voient engagez. Quelques uns

adjoutèrent une proteftation

publique de ne s'y laifTer ja-

mais aller, s'ils pouvoient une

fois obtenir le baptefme. Enfin

pour l'impureté pour laquelle

ils n'avoient gardé aucune mo-
dération avant que de fe faire

infruire, depuis qu'ils le furent

il ne parut quafy plus aucun

veftige de leur ancien liber-

tinage. Mais comme ils n'ef-

toient venus en ce lieu que

depuis le mois de May de

l'année 1676 et qu'ils en par-

tirent quafy tous dez le mois
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de Novembre de la mefme an-

née pour aller chacun de leur

cofté à leur hyvernement on

jugea qu'ils avoient befoin

d'une plus longue efpreuve

pour s'afTeurer de leur con-

ftance; et pour leur donner

plus d'eftime de la grandeur

du baptefme on crut devoir

différer de leur accorder, affin

qu'à l'extrême envie qu'ils tef-

moignoient de le recevoir, ils

joigniffent une crainte véri-

table de le profaner ou d'en

perdre les grâces, lorfqu'ils

l'auroient receu. Ainfy outre

les enfants qui furent quafy

tous baptifez, parceque cette

raifon ne pouvoit pas avoir

lieu à leur efgard ; on n'ac-

corda cette grâce qu'à quelques

jeunes garçons et à quelques
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jeunes filles dont l'aage peu

avance ne permettoit pas de

croire qu'ils eufTent dëja con-

tracte de grands attachements

au crime, et que fort peu de

perfonnes plus aagëes de l'un

et de l'autre fexe dont la fer-

veur extraordinaire s'eftoit fait

remarquer pardefTus celle des

autres et pouvoit tenir lieu

d'une plus longue efpreuve.

Entre ces derniers fut l'un de

leurs capitaines nommé Pi-

rouakki à qui fes belles qua-

lités, la bonté de fon efprit,

la douceur de fon naturel ont

donné beaucoup d'auttorité fur

tous ceux de fa nation et dont

l'ardeur incroyable pour fe faire

chreftien et pour excitter les

autres à fe procurer le mefme
bonheur, méritte bien qu'on
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dife quelque chofe de luy en

particulier. Dès la i^"^^ fois

qu'on luy parla de venir à

l'efglife, il obéit et fit ve-

nir ceux fur qui il avoit un
pouvoir plus particulièrement

parcequ'ils eftoient fes plus

proches parents. Il ne ceffa

d'exhorter les autres à faire

le mefme dans les harangues

qu'il leur faifoit quafy tous les

jours, dans lefquels outre cela

il inveâivoit inceffament con-

tre les principaux vices aux-

quels ils les voyoit attachez,

particulièrement contre l'yvro-

gnerye qu'il tafchoit d'empef-

cher de toutes les manières

poffibles. Il eftoit ordinaire-

ment le i^^ à la prière et en

y allant il advertiffoit de ca-

banne en cabanne que l'on
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y vint diligemment. Dans
l'efglife il furpafToit les autres

en modeftie ayant mefme un
air dévot qui n'eft point ordi-

naire aux fauvages nouvelle-

ment convertis. Le dëiir ex-

trême qu'il avoit de recevoir

au pluftoft le baptefme luy fit

pratiquer tous les exercices que

pratiquoient les plus fervents

pour apprendre le catéchifme

et les prières, et luy faire faire

outre cela 2 chofes remarqua-

bles; la première eft que comme
il eftoit aagë et qu'il ne pou-

voit pas retenir fi facilement

les prières qu'il l'eut fouhaittë,

il avoit invente une efpèce

d'efcriture pour foulager fa

mémoire. Car il avoit fait

fur du papier une forte de fi-

gure, que luy feul connoifToit,



qui \uj repréfentoit par exem-
ple la i^"^^ demande du Pater

Nofier; une autre la 2""^^; et

ainfy du refte. Il prenoit in-

ceffament ce papier la nuit

et le jour, et repettoit d'une

façon aymable et comme en

fe divertiflant la prière qu'il

avoit efcritte pour fe la mieux
imprimer dans la mémoire.

La 2""^^ eft que nonobftant la

famine qu'il fouifrit avec les

autres pendant une partie du
printemps et pendant tout

l'efté, il ne voulut jamais pen-

dant tout ce temps aller une

feule fois à la chafTe, affin,

comme il le déclara depuis, de

ne point quitter le miffionnaire

de veue, et de pouvoir par les

inftruâions fréquentes qu'il re-

cevoit de luy fe difpofer promp-
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tement au baptefme. Cette

ferveur qui peut pafler pour

héroïque, particulièrement dans

un fauvage ne permit pas qu'on

luy refufaft une grâce qu'il

avoit d'aillieurs méritée par fa

vie extraordinairement exem-
plaire et par des moeurs véri-

tablement dignes d'un chref-

tien. Il fut donc baptifé après

l'avoir demandé avec d'ex-

trêmes emprefTements et avec

de grandes proteftations que
fon défir luy fit faire de ne

jamais contrevenir aux pro-

mefles qu'il feroit à Dieu en

recevant ce facrement. Sa

femme, pour qui il demanda
la mefme chofe, le fut aufly

avec luy, parcequ'elle avoit

toujours imitté parfaittement

fa ferveur et fa vertu. Il y a

H
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fujet d'efpërer que dans la

fuitte il ne fervira pas peu à

conferver ceux de fa nation

qui fe font convertis dans l'exer-

cice de la piëtë et à en attirer

d'autres à fe convertir; comme
aufTy cette nation particulière

qui a commencé d'embraffer

la foy pourra bien eftre la caufe

dans la fuitte, que J. C. foit

connu d'une infinité d'autres

qui leur font alliez et qui fur-

pafTent en nombre toutes celles

à qui on a prefchë l'évangile

jufqu'à préfent.
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De la Mission de Tadoussac.

LA mifîion de Tadouffac

comprend grand nombre

de nations qui viennent du

cofté du nord pour faire leur

petit commerce avec les Fran-

çois. Le P. de Crefpieux et

le P. Boucher ont hyverné

avec eux. Voicy un petit ex-

trait du journal que le P. Cres-

pieul a fait de fon hyvernement.

M.ON R. PERE,
Pour fatiffaire aux ordres

de V. R. je commence ce

journal par où je croy avoir

finy le précédent. Le 5^ de

Septembre il pleut à N. S.

,

après avoir exerce un peu nof-
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tre patience, par l'interceflîon

du R. P. François Régis que

nous avons invoquez avec bien

de la confiance pendant quel-

ques jours.

Le 6^ les fauvages abordèrent

de toute part et en peu de

jours compofèrent 13 grandes

cabannes qui me donnèrent

bien de la pratique à les in-

ftruire et à leur conférer les

S. S. Sacrements. Je ne fcay

lefquelz furent les plus affidus

à la prière et aux inftruâions,

foit Montagnais , Algonkins

,

Abnakis , Efquimaux , Stabiti-

beux, Papinochois, foit Mûf-
taffins et KsaKBaKschiouets

qui pour la i^'^ fois eftoient

defcendus en ce lieu. Ils furent

ravis de voir noftre nouvelle

efglife fi avancée et fi bien
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ornée, n'ayant jamais vu juf-

ques alors de chapelle.

Un fauvage de Nemifkau

à 3 ou 4.00 lieues d'icy, ne

pouvoit ajGTez tefmoigner fa

joye, aflurant qu'il iroit au

pluftoft chercher fes parents

et fes amys, affin de les rendre

participants de fon bonheur.

Quatre de fes enfants furent

baptifez et fa femme dange-

reufement malade receut la

fanté peu après le baptefme.

Trois fepmaines s'eftant efcou-

lez dans ces S. S. exercices

nous partifmes de Chegoutimy

le P. Boucher et moy pour

nous rendre au lac S^ Jean.

Nous fufmes 4. jours en che-

min endurant bien du mauvais

temps, de la neige, du vent

et du froid, eftant tout glacez
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dans nos canots, mais remplis

de joye de fouffrir quelque peu

pour l'amour de Dieu et le

ïalut des âmes. Les fauvages

ne nous confoloient pas peu

par leur ferveur à la prière,

endurant patiemment les fati-

gues qu'ils avoient fur les ri-

vières et fur les lacqs. Le 2^

de Nofvembre après avoir con-

facrë à Dieu nos petites fouf-

frances pour les âmes du pur-

gatoire à Métabikisan

où plufieurs fauvages nous at-

tendoient depuis 8 jours. Ils

nous régalèrent de tout ce qu'ils

purent. Nous fufmes ravis d'y

voir et pouvoir inftruire 5 ca-

bannes de nos fauvages du lacq

S^ Jean et 4. familles d'Algon-

kins des Trois Rivières qui n'y

eftoient venus qu'à ce defTein,



91

ayant appris de quelques autres

que nous y devions hyverner.

D'autres ayant fceu noftre ar-

rivée ne manquèrent pas de

nous venir trouver. Une pau-

vre vieille vint de 4. lieues pour

avoir la confolation d'avoir la

meffe et fe confefTer et com-
munier, ce qu'elle fit le di-

manche avec bien de la joye.

Le lendemain 2 hommes vin-

rent à travers les bois dans un
temps fort incommode, pour

recevoir la mefme grâce, que

je leur accorday bien volontiers

à ma confolation et édification,

d'un pauvre Abnaki et d'un

Iroquois marié à une de nos

Montagnaifes, et furtout des 3

François qui nous accompa-

gnent, qui ne purent s'empef-

cher de dire avec admiration :
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ah! mon père, combien y a-t il

de François qui ne feroient ce

que ces bons fauvages font pour

l'amour de Dieu. Prefque à

mefme temps quelques Miftaf-

iins arrivèrent et me prièrent

de les fecourir. Le père Bou-

cher, dont le zèle eft infati-

gable, s'embarqua incontinent

à ce deffein, et alla xabanner

à 2 lieues d'icy, confeffa 2 fa-

milles d'Etchemins, et confola

une pauvre veuve avec fes pa-

rents fur la mort de fon mary

qui depuis peu de jours s'eftoit

noyé dans le lacq, ayant eftë

furpris du mauvais temps et

s'eftant voulu luy feul s'embar-

quer dans fon canot pour nous

venir trouver à Chegoutimy

et nous amener icy avec les

autres.
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Le père alla enfuitte hyver-

ner aux Btabitibeux. Pour moy
je party le 30^ Novembre ac-

compagne de 8 familles pour

entrer dans le bois. Nous en-

durafmes beaucoup de mauvais

temps, avant que de pouvoir

nous cabanner. Le lendemain

Dieu nous donna un eilan pour

noftre fubfiftance dans le be-

foin que nous en aurons. La
faim nous obligea de décaban-

ner le jour de S^ François Xa-
vier après la mefTe avec bien

de la peine et d' incommodité

que j'eftois ravy de fouffrir

pour tefmoigner un peu d'a-

mour à mon aymable père et

directeur, me joignant à luy

en tout d'affeélion et d'incli-

nation dans ces grandes fati-

gues parmy ces emplois Apof-
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toliques. Nous cabannafmes

afTez avant dans le bois vis à

vis l'ifle Manitsnagouche qui

tous les jours me faifoit reffou-

venir du péril que j'y avois

évité en canot par la feule

miféricorde de mon Dieu et

Tinterceffion de mon grand

S^ François Xavier.

Nous fufmes en ce lieu jus-

qu'au 7^ Janvier de l'année

1677, continuant toufjours à

inftruire ces pauvres fauvages

avec bien de la fatiffaâion et

y endurant bien volontiers en

ces cabannes d'efcorce l'afpreté

d'un froid bien picquant, la

difette des vivres et mille pe-

tites autres incommodités, les

uniques appanages de ces S^^^

et apoftoliques miflions, parmy
lefquellez Dieu ayant plus d'ef-
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gard à fes bontez et à fes mifë-

ricordes qu'à mes péchez il

nie conferve tous les jours la

fanté et les forces pour les fup-

porter conftament. Il me fal-

lut foulager 3 ou 4 malades

et difpofer 2 Abnakis Monta-
gnifez et 3 Etchemins à leur

première communion qu'ils fi-

rent à la mefTe de mynuit avec

bien de la joye. Tous juf-

qu'aux enfants de 3 ou 4 ans

voulurent affifter à la folemnité

de cette S^^ nuid: que nous

pafTafmes prefqu'entière foit en

prières foit en cantiques fpiri-

tuels, les bois femblant vouloir

fe joindre à nous par leurs

agréables échos. Nous eufmes

tous le bonheur de recevoir

noftre divin Sauveur dans nos

coeurs et dans une nouvelle
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eftable de Bethléem pour ainfy

dire, nos cabannes luy eftant

fort femblables.

Le 7^ de Janvier nous allaf-

mes cabanner à la rivière de

riroquois, ainfy nommée à caufe

qu'il Y fut tué et défait. A
peine fufmes nous cabannez

que la petite Catherine Rara-

banoksan aagée de 8 ou 9 ans

entra en agonie. Sur la fin des

recommandations de l'âme elle

expira entre les bras de fa chère

mère femme de deffunt The-
ksarimat chef d'icy et de Syl-

lery. Sa mort m'a caufé plus

de joye que de relTentiment,

ayant confervé l'innocence bap-

tifmale jufqu'au dernier période

de fa vie et mourant dans une

fi belle difpofition et réfigna-

tion aux volontez de Dieu

,
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après avoir fou£fert avec tant

de patience les incommoditez

de fa maladie pendant 15 jours

et m'avoir bien promis de fe

fouvenir de moy dans le ciel

furtout à l'heure de ma mort.

La fumëe et le mauvais

temps fans neige qui empef-

choit les chafTeurs de courir

l'ëlan nous firent endurer ex-

traordinairement, fans toutefois

interrompre les exercices de

pieté et les inftruâions.

Le 4^ de febvrier je fus

oblige de retourner à la maifon

pour inftruire d'autres fauvages

qui n'eftoient guères efloignez.

Après 2 ou 3 jours de fatigues

nous ne fufmes pas fitoft ar-

rivez à la maifon qu'un jeune

fauvage y vint de 10 lieues

pour demander du fecours et

I
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fe confefTer. A peine fut-il

retourne chez foy que d'autres

vinrent de 9 lieues pour avoir

le bien d'eftre inftruits, fe con-

fefTer et fe communier, ce que

je leur accordé bien volontiers.

Je fus fort furpris de voir un
père qui avoient porté chacun

un enfant à travers les bois

9 lieues loings dans un temps

fort incommode. Leur ayant

dit que je n'approuvois pas

cette inconfidération, ils me
repondirent que le falut de

leurs âmes et de leur petit

enfant qu'ils m'apportoient pour

eftre baptifé eftoit préférable

à toutes chofes; et qu'ils s'en

retourneroient bien confolez

,

fi je voulois feulement les con-

fefTer, communier et baptifer

leur enfant, appréhendant uni-
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quement qu'il ne mourut fans

avoir receu cette grâce.

Le 15 mars on vint me
chercher de 4. lieues pour ad-

miniftrer les SS. Sacrements à

une moribonde, ce que je

n'eus pas fitoft fait que 5 autres

fauvages vinrent me rapeller

aillieurs avec qui je fus occupe

jufqu'à ce que je fufTe appelé

pour aller confelïer une femme
qu'on penfoit devoir eftre fuf-

foqué par l'abondance de fang

qu'elle jettoit par la bouche.

Je fis ce voyage avec bien de

la peine, la neige eftant très-

mauvaife, et la chaleur excef-

five; mais aufTy avec bien de

la confolation de l'entendre en

confeffion et de voir les S^^' dif-

pofitions de fon âme. Neuf fa-

milles tant d'Etchemins qu'Ai-
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gonquins arrivèrent avec tout

leur petit équipage et fe caban-

nèrent auprès de la chapelle

pour pouvoir affifter plus faci-

lement aux inftruâions.

Le 5^ juin je parts de Me-
tabekisan avec 19 canots et

vint cabanner à KBfpahigan

où 7 grandes cabannes de fau-

vages m'attendoient. J'y ref-

tay 2 jours et tous les chefs

et vieillards dans leurs haran-

gues renouvellèrent leurs réfo-

lutions d'embraffer tout de bon

le chriftianifme, quitter la fu-

perftition et fe rendre affidus

à la prière et aux inftruâions

dans la chapelle. Le 6^ nous

arrivafmes à Chegoutimy où je

fus bien occupé parmy plus

de 400 perfonnes que j'avois

à inftruire, conférer les facre-
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ments de baptefme et de péni-

tence, d'euchariftie et de ma-
riage à ceux qui en eftoient

capables. Après quoy je m'em-
barquay pour la miffion de

TadoufTac où l'on m'invittoit,

d'où je reviendray à Chegou-
timy le pluftoft que je pourray

et de là au lacq S^ ]^^^ pour

contenter tant de peuples et

tant de différentes nations qui

me fouhaittent pour eftre in-

ftruits. Ainfy fe pafTent l'hy-

ver et l'efté dans ces SS. tra-

vaux
,

pendant lefquels j'ay

baptifë depuis un à 50 ou 60

tant enfants qu'adultes.

Extrait d'une lettre du P. Boucher.

Quoyque les fatigues et les

fouffrances foient inféparables
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des hyvernements qu'on fait

avec les fauvages errants qui

ne demeurent en un mefme
lieu qu'autant de temps que la

chaiTe leur y fournit de quoy

vivre, je puis dire néanmoins

avec vérité que j'ay pafTé l'hy-

ver avec bien de la douceur,

ayant receu beaucoup de con-

folation de la piété et de la

ferveur des fauvages que j'ay

accompagné dans les bois.

Mon hofte entr'autres et fa

femme fe font très-bien com-
portez, et je leur dois rendre

ce tefmoignage que je n'ay

point encore vu de meilleurs

chreftiens.

Comme je devois aller au

printemps au Papinochois, je

fus obligé de partir de bonheur

du lacq S^ Jean affin de ne pas
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perdre l'occafion de la barque

qui devoit me prendre à Ta-
douffac. Nous fufmes onze

jours en chemin au lieu de 3

qu'on a couftume d'employer.

Nous foufFrifmes durant ce

temps là tout ce que peuvent

endurer des gens qui font obli-

gez d'eftre la plus grande

partie du temps dans l'eau à

demy glacée jufqu'aux genoux,

chargez de leurs pacquets, et

qui après avoir bien fatigue,

fe trouvent fans haches pour

couper du bois, fans efcorces

pour fe couvrir & fans autre

lia que la neige. Il fallut que

les provifions que nous avions

pris pour 3 jours nous endu-
ralTent onze, n'ayants ny pou-

dre, ny plomb pour chaffer.

Eftants enjfin arrivez à Tadouf-
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fac, je m'embarque pour aller

aux Papinochois et aux fept

Ifles. J'y ay trouvé plufieurs

fauvages qui tefmoigncrent un
grand défir d'eftre inftruits

;

d'autres qui ne font plus chref-

tiens que de nom, ayant eftez

fort longtemps fans voir aucun

miflionnaire. La providence

de Dieu eft admirable fur ces

pauvres abandonnez qui fans

le fecours des facrements et

fans aucune inftruâion pafTent

pluiieurs années dans une mer-

veilleufe innocence. Si les

projets que l'on a faits d'aller

pafïer avec eux une bonne

partie de l'année s'exécute,

j'efpère qu'on reftablira les

anciens chreftiens dans leur

première ferveur et que bon

nombre d'infidèles recevront le
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baptefme. J'ay baptifay de-

puis 6 mois 39 perfonnes

parmy diverfes nations que

j'ay viiitëes.

Je croy que la reconnoif-

fance m'oblige à ne pas taire

un coup de la proteâion de

S^^ Anne en noftre endroit.

Ayant perdu le mouillage où

nous deuvons nous mettre à

l'abry du gros temps, le nord-

eft fraichiffant devint fi fu-

rieux pendant une nuit fort

obfcure qu'il nous obligea de

mettre à la cappe, et ce qui

eft furprennant il nous fit faire

i8 lieues de traverfe en 4 ou

5 heures, de forte que lorfque

nous faifions eftat de n'eftre

pas efloignés de la terre du
nord nous eftions au fud à la

pointe de l'Ifle du Bik entre

3 iflets de roches. La mer
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eftoit fi grofle et fes coups fi

fréquents que tout l'efquipage

eftoit obligé de demeurer dans

la chambre. Enfin un coup

de mer plus rude que les autres

ayant tout renverfé à fond de

cale et 2 matelots ayants eftez

commandez pour y aller s'ap-

perceurent que nous eftions à

la cofte et fe mirent à crier

terre, terre, nous fommes per-

dus ; chacun forte de la cham-
bre. On jette l'ancre , nous

nous trouvafmes heureufement

mouillez à 15 braffes d'eau.

Il ne falloit plus que l'efpace

d'un miferere pour eftre perdus

fans retour. Le coup de mer
fut alTeurement un advertiffe-

ment de Dieu que chacun at-

tribua aux merittes de S^^ Anne
dont nous avions expofé la

relique et dit les litanies.
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De la Mission du Bon Pasteur,

à LA Rivière du Loup.

Extrait d'une lettre du P\re Morain^

efcritte le 20^ Juin 1677.

CEtte miffion eft compofëe

de deux nations fcavoir

les Gafpéfiens et les Etchemins

l'une defquelles n'a pas efté

inftruite : aufTy éft-elle bien

efloignée du chriftianifme et

extremmement adonnée à l'y-

vrognerye, à la jonglerie et à

la pluralité des femmes. L'au-

tre fcavoir celle des GafpéHens

a efté inftruite à la vérité, mais

il y a il long temps qu'elle n'a

eu de mifiionnaire qu'elle a

prefque oublié l'inftruâion, et
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qu'il y en a peu qui fcachent

prier Dieu. Je diray de chacun

ce qui la regarde en particulier.

Les Etchemins font une na-

tion d'environ 4 à 500 âmes,

à ce que j'en puis juger, qui

a pour païs 3 rivières du cofté

du fud eu efgard au fleuve

S^ Laurent, fcavoir PemptegBet,

Pertemagsate et la rivière S'

Jean. Cette dernière, comme
elle eft la plus confldérable et

une des plus* belles du Canada
après le fleuve S^ Laurent, eft

aufTy plus peuplée que les au-

tres. Quoyqu'ils n'ayent qu'une

mefme langue, elle a cepen-

dant quelque chofe de différent

à mëfure qu'ils s'efloignent

d'icy, et ceux de Pemtegset

eftants plus près des Abnakis

ont aufTy plus de leur langue.
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Ils font errants et vagabonds,

plus qu'aucun peuple de ce

païs, et ont communication

également avec nous et avec

les Anglois de la Nouvelle An-
gleterre. Ceux de Pemptegset

font alliés en guerre avec les

Abnakis contre les Anglois.

Comme c'eft icy leur païs,

ils font en plus grand nombre
en cette miffion qu'on peut

appeler naiflante au moins à

leur efgard. D'abord ils m'ont

paru faire un grand mefpris

de la prière à laquelle beaucoup

ne fe mettoient pas en peine

de venir quoiqu'ils fufTent à

la porte de la chapelle. Mais

dans la fuitte à force de les

exhorter et en public par le

rapport que ceux qui venoient

à l'inftruàion leur faifoient de

K
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ce que je difois pour les ab-

fents, et en particulier en les

viiitant dans leurs cabannes,

tous fe font réduits à y venir

affiduement, à la réferve de

fort peu. J'ay vu fur la fin

que beaucoup commençoient
à s'y accouftumer & à ne trou-

ver plus cela fi eftrange. Quel-

ques uns mefme ont quitté

leurs femmes et n'en ont gardé

qu'une; d'autres m'ont defja

parlé de le faire dans le deffein

de fe faire chreftiens. L'image

d'un damné que j'ay expofée

dans la chapelle n'a pas laifTé

de leur donner quelques bonnes

penfées, comme me l'ont tef-

moigné quelques uns dont je

ne l'attendois pas> Il me fem-

ble aufly que pour le peu de

temps qu'on les a inftruits,
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qu'ils ne font pas fi portez

qu'ils eftoient à l'yvrognerye.

Vous diriez de plulieurs qu'ils

commencent à concevoir que

c'eft mal fait de s'enyvrer, et

à ne vouloir pas le faire déli-

bérément. Lorfque je les vais

vifitter, pour l'ordinaire je leur

fais dire leurs prières , affin

qu'ils les apprennent plus aifé-

ment : mais il y en a qui n'at-

tendent pas que je le fafle,

ils me préviennent et me difent

d'abord que j'entre : fais nous

prier; ou bien fi je m'en vais

fans le faire, ils m'en adver-

tifient, m'arreftent. AufTy font

ils perfuadé par leur propre

expérience, à ce qu'ils tefmoi-

gnent, que ce n'eft pas une
chofe inutile d'invoquer Dieu.

J'ay entendu dire à quelques
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uns que quand ils avoient

manqué de chafTe et qu'ils

avoient efté dans la nëceffité,

ils avoient recouru à luy, et

qu'il leur eftoit fouvent arrivé

d'eftre incontinent exaucez.

C'eft pourquoy ils me prient

quelquefois quand ils partent

de prier Dieu pour eux ou
bien pour leurs gens quand ils

font en peine. Entre autres

une de ces femmes que j'ay

baptifées, ayant ouy dire qu'on

avoit vu un canot brizé et em-
porté par le courant dans la

grande rivière, et appréhendant

que fon mary n'euft efté un ,

de ceux qui auroit péry dans

cette occafion, vint fur cela

me trouver et me demander :

as-tu prié Dieu pour luy lorf-

qu'il s'eft embarqué; à quoy
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luy ayant répondu qu'ouy, elle

fut tout incontinent confolée

et n'en eut plus d'inquiétude,

s'afTurant fur la prière que j'a-

vois faite pour luy. La mefme
une autre fois vint avec fes

parents me demander de prier

pour leurs gens dont le long

retardement les mettoit en peine

de laquelle ils fortirent incon-

tinent que je leur eus affuré

qu'ils reviendroient bientoft

,

comme il arriva.

J'adjouteray à ceci un bel

exemple de la foy d'une autre

femme que j'ay baptifée depuis

peu. Son petit enfant eftoit

malade; elle me demanda de

le baptifer, ce qu'ayant diffère

un peu de faire parceque je ne

le voyois pas encore en danger,

me vint retrouver et me dit :
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pourquoy donc ne veux-tu pas

baptifer mon enfant ? C'eft

peut eftre le diable qui le tour-

mente ainfy par fes convullions

et qui veut encore le faire

mourir fans baptefme comme
il en a défjà fait mourir deux.

Baptife le affin de le guérir,

ou au moins affin qu'il ne foit

pas perdu ii il meurt. Ce qui

me fait encore efpèrer qu'avec

le temps ces gens fe réduiront,

et qu'avec l'ayde de Dieu on

les pourra porter au bien, c'eft

qu'ils ne manquent pas de ref-

peâ pour les patriarches; (c'eft

ainfy que les fauvages du fud

appellent les mifiionnaires) ils

les efcouttent afTez volontiers

et font eftat de ce qu'on leur

dit. Leur vie vagabonde et

errante eft un grand obftacle
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à leur inftrudtion ; mais j 'efpère

que les champs qu'on leur a

offerts pour faire du bled d'Inde

et la chapelle qu'on doit leur

faire baftir les arrefteront un
peu ou du moins les feront

venir icy plus conftamment
tout le printemps. Je ne crois

pas qu'on puifTe demander rai-

fonablement dans ces com-
mencements et dans le peu de

temps que je les ay vu la fer-

veur qu'on voit dans les efglifes

eftablies depuis longtemps. Je
n'ay pu que jetter quelque fe-

mence de chriftianifme dans

ces terres fauvages et luy don-

ner les premières difpoiitions

à produire un jour quelques

fruits. Je n'ay pas laifTé de

baptifer 8 adultes de cette na-

tion dont 6 avoient eftez fuf-
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iîfamment inftruits, les 2 autres

ont receu le facrement à l'heure

de la mort. Il eft aufTy mort

un petit enfant baptifé depuis

peu. Outre cela j'ay baptifé

7 petits enfants de cette mefme
nation foit en danger de mort,

foit qu'ils appertenoient à ceux

qui eftoient defjà baptifez. J'en

voy encore plufîeurs furtout

des femmes qui n'eftant pas fi

engagez que les hommes dans

les vices fauvages ne font pas

auffy fi efloignez du royaume

de Dieu. J'en voy dis-je plu-

fieurs qui fe difpofent à bien

faire; mais je ne me prefTe pas

de les baptifer jufqu'à ce que

je voye par le temps l'efpreuve

de leur probité et de leur con-

ftance.

Les Gafpéfiens font aufïy
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une nation de 4 ou 500 âmes,

refpandus fur le bord de la mer

depuis Gapé jufqu'au Cap Bre-

ton. Leur langue eft différente

de celle des Etchemins. Auffy

quoy qu'ils foient voifins ils ne

s'ayment pas beaucoup et n'ont

pas grande communication les

uns avec les autres. Ils font

icy comme dans un païs eftran-

ger; c'eft pourquoy toute la

nation ne s'y afTemble pas ; il

n'y en a qu'une bande de près

de 2 cents âmes, à ce qu'on

m'a dit, qui fuit un chef qui

a de l'aifection pour ce lieu icy.

Par ce que j'en ay vu ils me
paroifTent bien plus humains

et plus modérez que les Etche-

mins et ne font pas fi portez

au vice. Je n'en diray pas

beaucoup maintenant foit par-
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ceque je n'en ay pas vu en-

core qu'aflez peu que parce-

que je ne les ay vu que 7 ou
8 jours. Quoy qu'ils ayent ou-

blié l'inftruâion, n'ayant pas

efté cultivez depuis plufieurs

années que l'efpace de 2 mois

pendant lefquels le ^R. P. Ri-

chard, qui les avoit inftruits

autrefois les vit il y a 2 ans,

ils ont néanmoins encore quel-

que chofe de leur ancien chrif-

tianifme ; et quoy qu'ils retien-

nent encore beaucoup de chofes

de leurs fuperftitions et de leurs

jongleries, je crois qu'on pour-

roit aifément leur ofter cela

fi on les pouvoit fixer quelque

temps. Mais ce font des chaf-

feurs perpétuels qui n'arreftent

point et qui n'ont pas la pa-

tience d'eftre 8 jours dans un
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lieu fans retourner à leur chafTe.

Ce que j'ay pu faire pendant

le peu de temps que je les ay

vu le printemps dernier a efté

de leur remettre en mémoire
les principaux miftères de nof-

tre foy et de les exhorter à

prier Dieu, à fe fouvenir fou-

vent de \uy et enfin à fe con-

fefTer après les avoir inftruits

fur cela. Plufieurs fe font con-

fefTez en effet avec beaucoup

de fincérité et de dévotion.

2 femmes et un homme ne

furent pas pluftoft arrivez qu'ils

me vinrent demander à fe con-

fefTer. J'ay trouvé une per-

fonne aagée de 30 ans d'une

pureté et d'une candeur admi-
rable. Je ne remarqua^ pas

dans toute fa vie une chofe

que je jugeafTe eftre péché
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mortel. Quelques uns fe font

encore confeflez devant leur

départ. J'ay aufTy remarqué

dans quelques uns un grand

déiîr de communier; mais je

fuis bien aife de les inftruire à

fond fur ce miftère et de leur

en faire concevoir la grandeur

auparavant. J'ay baptifé 8 pe-

tits enfants de cette nation.

Plufieurs adultes m'ont de-

mandé le baptefme; mais leur

départ trop prompt ne m'a pas

permis de les inftruire. J'efpère

les voir l'automne en plus grand

nombre.
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De la Mission de S^ François

Xavier du Sault proche de

Montréal.

LEs Sauvages Iroquois qui

s'eftoient retirez à la Prai-

rie delaMagdeleine pour y eftre

inftruits et y vivre chreftien-

nement comme ils ont fait

depuis plufieurs années, fe font

toufjours plaints que ces prai-

ries eftoient trop humides pour

leur bled d'Inde, et nous ont

demande avec inftance une
autre terre qu'ils puiffent cul-

tiver avec plus de fuccez.

C'eft ce qui leur fut accordé

l'an paffé et on leur déligna

les terres qui font audeffus de

la Prairie de la Magdeleine,

L
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et qui bordent le Sault de

S^ Louis, d'où cette miffion

a tiré le nom de S^ François

Xavier du Sault. C'eft là où ils

fe font eftablis pour y continuer

la vie toute chreftienne qu'ils

menoient auparavant et mefme
advançoit dans toute la pratique

des vertus comme on pourra

juger par l'extrait d'une lettre

du P. Pierre Cholenec qui

ayde le P. Jacques Fremin à

cultiver cette belle miffion.

Extrait d'une lettre du P. Pierre

Cholenec^ de St. François JCavier

du Sault le 2^ Janvier 1677.

MON R. PERE,
P. Ch.

Je prie V. R. au commen-
cement de cette année que je
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luy fouhaitte très-heureufe d'a-

gréer ces petites eftrennes que

je luy préfente. J'ay cru que

je ne pouvois pas lui en don-

ner de plus agréables que fi je

luy envoyois un petit narré de

la vie toute fainte que nos bons

fauvages continuent de mener
dans ce nouvel eftabliflement

de la miflion de S^ François

Xavier du Sault, comme ils

faifoient auparavant aux prai-

ries de la Magdeleine. Et je

le fais d'autant plus volontiers

que V. R. me l'a plus recom-

mandé, outre que j'efpère

qu'elle aura la bonté, et toutes

les perfonnes qui liront ce pa-

pier, de nous aider à remercier

Dieu qui verfe inceffament tant

de bénédiâions et de grâces fur

cette miflion.
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La miffion de S^ François

Xavier du Sault, outre la cha-

pelle et noftre maifon, eft

compofëe de 22 cabannes hu-

ronnes et iroquoifes. Elle eft

gouvernée par les mefmes cap-

taines qu'à la Prairie, fcavoir

2 hurons et 2 iroquois. Il y a

lieu d'efpérer qu'on y aura

bientoft 4 capitaines des prin-

cipales nations iroquoifes.

C'eft une chofe belle et qui

caufe fans doute bien de la

joye à tout le paradis de voir

le repos, la douceur, l'union,

la piété, la dévotion et la fer-

veur de nos fauvages dans ce

nouvel eftabliffement. Comme
leurs dévotions ne font plus

géhennées par la communica-
tion des François, on peut dire

que la liberté qu'ils ont à pré-
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fent de faire les chofes à temps

et à leur façon a fervy à aug-

menter et affermir la piétë,

en ce qu'elle y apporte l'ordre

et la reigle. Cela fe remarque

à veue d'oeil le long de la

fepmaine, mais plus particu-

lièrement le dimanche qu'ils

donnent tout à Dieu et au fa-

lut de leurs âmes.

Ils s'y difpofent dès le Samedy
après midy qu'on commence
à fe venir confefTer, félon leur

louable et ancienne couftume

de le faire. Les plus fervents

et furtout ceux de la S^^ Famille

tous les 8 jours et les autres

tous les 15 jours pour l'ordi-

naire. Après ces confeffi.ons

fuit le falut de la très S^^ Vierge

qu'ils font d'une manière fi

dévote qu'on juge feulement
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à les voir ou qu'ils font deÇa

difpofës par la confeffion pour

célébrer le dimanche, ou qu'ils

penfent à le faire dez le len-

demain matin, comme en effet

ils y viennent dez la petite

pointe du jour et occupent le

P. Fremin jufqu'à fa mefïe dans

ce S^ exercice; en forte que

fouvent il a de la peine de

trouver le temps pour la dire.

Le dimanche matin le Père

dit la mefTe fur les 8 heures.

Les fauvages y chantent pref-

qu'autant qu'elle dure. Les

hommes d'un coftë et les fem-

mes de l'autre—alternativement

et à 2 choeurs et le font touf-

jours à prefent lorfqu'ils chan-

tent dans la chapelle , dans

laquelle aufTy pour cet effet

les hommes font toufjours pla-
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cez du cofte de l'évangile et

toutes les femmes de l'autre.

Après l'évangile le Père leur

fait le fermon ou le leur fait

faire par le Dogique qui eft

toufjours incomparable en ce

point; comme il le fit encore

bien paroiftre dernièrement le

jour de Noël. Le Père luy

avoit dit la veille qu'il euft à

prefcher le lendemain fur la

fefte et ne luy dit rien autre

chofe ; et cependant cet homme
prefcha fort longtemps et ex-

pliquant admirablement bien

tout ce qui regardoit le myftère

du jour, le voyage de la S^^

Vierge enceinte et de S^ Jofeph

fon époux, leur entrée dans

Bethléem, le refus qu'on leur

fit dans toutes les maifons,

touchant leur logement, leur
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retraite dans l'eftable, comme
la S^^ Vierge y accoucha, et

tout le refte qui regarde les

Anges, les pasteurs &c. En
forte que le Père en eftoit fur-

pris luymefme comme il me
l'a dit du depuis.

Après le fermon le Dogique

entonne le Credo en leur lan-

gue, fur le ton de l'efglife, et

ils continuent ainfy leur chant

jufqu'à la fin de la mefle. Vers

les lo heures on fonne de re-

chef pour venir à la chapelle,

et pour lors au lieu de la 2""^

mefle qu'ils avoient couftume

d'ouyr, ils difent le chapelet

de la S^^ Vierge tout entier.

Environ i heure après midy
fe fait l'afl^emblée de la S^^ Fa-

mille, où le Père leur fait faire

les prières accouftumées et leur
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dit enfuitte un petit mot de

l'obligation particulière qu'ils

ont de travailler avec ferveur

à leur falut et de fe faire

l'exemple et le modèle de tous

les autres dans le village. Véri-

tablement ils le font, et hom-
mes et femmes, d'une manière

qu'on auroit de la peine à

croire, fi on ne le voyoit : et

fi j'en voulois parler icy au

pluftoft j'aurois le temps de

mettre par le menu fur ce pa-

pier, l'eftime qu'ils font de ce

beau nom, l'idée qu'en ont

tous les autres qui n'en font

point et les bons exemples de

ceux de la S^^ Famille, et

mefme leurs fautes, fi quelque-

fois ils en font. Je fuis affuré

que je ferois rougir de confu-

fion ceux des François qui font
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gloire d'en eftre. C'eft tout

dire qu'une faute fort légère

faite par quelqu'un d'eux ira

par toutes les cabannes , et

donnera matière toute une

journée non pas de médifance

et de raillerie, à la mode de

nos françois, mais d'ëtonne-

ment, d'une S^^ indignation,

chacun mettant la main fur fa

bouche, et s'entre difant (chofe

eftrange—une perfonne de la

S^^ Famille faire cela). Sur les

trois heures du foir on fonne

vefpres, pour lefquels il y a

2 rangs de fiëges des deux

coftez de l'efglife, depuis l'au-

tel jufqu'au bas de la chapelle,

où les fauvages s'afToient les

hommes d'un coftë et les fem-

mes de l'autre, pendant que

le Père avec le Dogique et
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2 petits choriftes prennent le

furplus vers l'efpitre et puis

ils viennent tous 4. vers le mi-

lieu de l'autel, où le Père ayant

les 2 enfants fauvages à fes

2 coftez et le Dogique derrière

luy, ils font tous 4 la géné-

fluxion au S^ Sacrement, et à

mefme temps tout le monde
eftant levé debout le Dogique
entonne le Deus in adjutorium

que tous chantent enfemble

avec le gloria Patri ; après quoy
le Dogique entonnant tous les

pfeaumes ils difent les vefpres

à 2 choeurs, fe levant tous à

chaque Gloria Patri par où

tous leurs pfeaumes finiflent

comme les noftres, et fe tenant

le refte du temps afiis. Les

pfeaumes font tirez de leurs

prières que le Père a choiiis
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et mis fur les principaux tons

du chant de î'efglife. i° la

prière qu'ils difent au lever

et au coucher fur le 8^ ton

—

2"" la prière pour l'élévation fur

l'e i"^— 3"^ la prière de l'Ange

Gardien fur le 4.^—4° l'aâion

de grâce pour la foy fur le i""

—

5° les commandements de Dieu

fur l'in Exitu, — après difent

l'hymne fur le chant d'Ifte

ConfefTor, puis l'Ave Maria,

fur le 8^ ton pour Magnificat,

l'oraifon enfuitte avec le verfet

devant, auquel tous répondent

ainfy que fur la fin. Amen.
Après les Vefpres on fait le

Salut, fi bien qu'il eft foleil

couché quand tout eft fait :

et de cette manière le Père

tient fes fauvages en haleine et

leur fait pafTer tout le di-
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manche en dévotion, et tout le

dimanche de la mefme façon.

O mon Père quelle gloire

pour Dieu! quelle joye pour

tout le paradis, quelle édifica-

tion pour les François, qui

voyent ce bel ordre et qui en-

tendent ces S^""^ et cëleftes har-

monies ! Ils en font tous char-

mez lorfqu'ils le voyent et le

publient enfuitte partout, et

certes avec raifon. Car pour

moy j'advoue que de tout ce

que j'ay vu parmy eux jufques

icy, rien ne m'a tant charmé

que de les voir chanter ainfy

dans leurs vefpres les louanges

de Dieu. Car ils le font, et

hommes et femmes, avec tant

de dévotion et de modeftie que

je peux dire fans hyperbole et

dans la pure vérité que noftre

M
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efglife refTemble pluftoft à un
choeur de religieux qu'à une

chapelle de fauvages.

Voila comme nos fauvages

pafTent les dimanches et les

feftes. Pour les jours ouvriers,

quoy qu'ils n'ayent pas tant

de dévotion extérieure, ils ne

laifTent pas de les pafler fainâe-

ment. Dez la petite pointe

du jour on dit la i^"^^ melTe pour

les plus prefTez de befogne, et

quelque temps après foleil levé

on dit la 2^^ pour tout le

monde. Il n'y en a point qui

n'entendent une de ces 2 mef-

fes, et prefque tous les enten-

dent toutes les deux mefme à

la pointe du jour, quelque

froid qu'il fafle, comme il en

a déjà fait en ces quartiers des

plus grands du Canadas. Après
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les 2 mefTes chacun s'occupe

à fon travail fans prefque dif-

continuer dans leurs prières.

Car leur employ le plus ordi-

naire eftant icy d'aller au bois

ou à leurs champs ils ont touf-

jours gardé cette S^^ couftume

dont chacun fait hautement

profeffion d'aller et revenir en

difant leur chapelet qu'ils por-

tent à la main pour ce fujet

auffy bien que dans leurs autres

voyages plus longs; et le Père

m'a dit qu'il y en a plufieurs

parmy eux qui font dans une

continuelle union avec Dieu
le long de la journée.

Mais affin de faire voir que
toutes ces dévotions extérieures

ne font point de pures chima-

grées ny hypocrites auxquelz

afleurement les fauvages font
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fujets et trompent facilement

ceux qui ne les connoiflent

point encore; je veux montrer

icy en peu de mots comme les

noftres agiffent fincèrement et

du fond du coeur, en faifant

voir comme leurs aâions s'ac-

cordent merveilleufement bien

avec leur dévotion. Tout le

monde fcait combien les fau-

vages dans leurs façons d'agir

font fenftbles aux affronts et

aux injures, et que fouvent ils

fe donnent la mort mefme pour

ne pouvoir digérer une parolle

un peu picquante; et jufques

icy ils ont paru incapables de

fe faire violence en ce point.

Les noftres ont cependant ap-

pris à le faire dans l'efglife et

dans l'efcholle de Jéfus Chrift;

et nos capitaines Agnié et
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Onontagué nous en ont donné
dernièrement un bel exemple.

Noftre capitaine des Hurons,

lorfqu'il voulut cet eftë dernier

aller demeurer à Montréal parla

fort mal de cette miflion icy

et choqua mefme plufieurs par-

ticuliers entr'autres ces 2 capi-

taines qui fe voyoient extrême-

ment offencez par fon procédé

et par fes parolles ne l'avoient

plus regardé, au lieu qu'aupa-

ravant ils luy défferoient en

tout comme au premier et au

plus ancien des capitaines. Ce-
pendant cet homme eftant en-

fin refté avec nous jufques icy,

le Père a remontré aux 2 autres

qu'il eftoit de la gloire de Dieu
et du bien de la miffion qu'ils

fe réunifient avec luy, et qu'il

falloit en cela facrifier le ref-



138

fentiment à Dieu et au public.

AufTytoft dit, aufTytoft fait; et

comme ces 2 capitaines ne fai-

foient que de revenir de leur

petite chafTe, ils ont fait faire

feftin l'un après l'autre au ca-

pitaine huron, le remettant

ainfy fur pied ou bien pluftoft

le remettant fur leurs teftes

pour eftre derechef le maiftre

des autres. N'eft ce pas une

aâion de Chreftien?

La chofe qui embaraffe le

plus icy quand on baptife des

adultes, c'eft le point de la ref-

titution infiniment plus difficile

parmy les fauvages que parmy
les Européens. Car il eft bien

rude à un fauvage pour eftre

baptife de fe dépouiller pour

ainfy dire luy, fa femme et fes

enfants, pour reparer le tort
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qu'il a fait aux autres dans un
temps qu'il penfoit avoir la li-

berté de tout faire. Nos fau-

vages pafTent néanmoins fur

cette confidération et par un
refpeâ vraiment chreftien ils

fe mettent plus en peine de

pourvoir au bien de leur âme
qu'à celuy de leur corps, ap-

portant aux pieds du Père le

fruit de leur chafTe pour les

reftitutions qu'ils croient eftre

obligez de faire.

^ Noftre Dogique vint l'autre

jour trouver le Père et luy dit

article pour article tous les

torts qu'il avoit faits aux Iro-

quois, à fon prochain, après

y avoir bien penfé, et à chaque

article il mettoit entre fes mains

de quoy pour y fatiffaire ; et

ce mefme Dogique 2 ou 3 jours
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après fit dans la chapelle une

exhortation à tous les fauvages

pour les difpofer à la fefte de

Noël qui approchoit, et leur

dit que la meilleure difpofition

eftoit de rendre leur confcience

nette devant Dieu, furtout au

regard de la reftitution, tout

comme auroit fait un cafuifte

dans la chaire; et ce mefme
foir un de nos bons chreftiens

que nous avons fouvent cittez

foubs le nom du bon Ifraëlite

vint trouver le Père et luy dit

qu'après avoir encore bien re-

paffé fur fa confcience il fe

croyoit redevable de 2 caftors

à fon prochain. Je n'en ay

qu'un à préfent, adjouta-t-il,

le voilà; et je promets à Dieu

de donner l'autre fitoft que je

reviendray de ma chafTe; car



14-1

je fuis bien aife que tu me def-

charges entierrement ma con-

fcience en ce monde, affin qu'il

ne me refte rien à payer dans

l'autre.

Toutes ces chofes font afTez

voir qu'il y a des chreftiens

parmy nos bons fauvages qui

font convaincus de l'éternité.

Mais ils n'ont pas feulement

foin de leurs âmes propres ; ils

ont de plus un zèle admirable

de celle des autres. Nous avons

icy certaines cabannes, comme
celle du Dogique, du Capitaine

des Agniez, de l'Ifraëlite et

quelques autres femblables, où

l'on ne parle que de Dieu et

de porter le monde à le fervir.

Il ne faut venir des Iroquois

dans leurs cabannes feulement

en paffant pour eftre pris et
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contraints de fe rendre et de fe

faire inftruire, tant on y a

d'adrefTe, et hommes et femmes
pour les inftruire, les exhorter,

les convaincre, et furtout les

bons exemples qu'ils leur don-

nent, la plus forte de toutes

les battures et à laquelle nous

n'en voyons point qui refiftent,

tellement que tous les Iroquois

qui defcendent icy et qui s'y

font chreftiens, doivent leur

converlion pour la plufpart au

zèle de leurs parents, et le Père

mefme afTure qu'ils y font plus

cent fois que luy.

Jofeph Rontagarha, jeune

homme d'environ 25 ans et un
de ceux qui a efté en France,

avoit efté jufques icy affez bon

chreftien; mais eftant allé à la

chafTe avec Tisatefkon, noftre
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capitaine des Agniez, il a efté

tellement touché des bons dif-

cours et plus encore des bons

exemples de ce fervent capi-

taine, à préfent de la S^"" Fa-

mille
,

qu'il eft revenu tout

changé. Il commença en ar-

rivant par une confeffion très-

exaâe de ces 3 mois qu'ils

avoient efté hors du village.

Depuis ce temps là, ce bon

chreftien, par un zèle qui n'a-

voit pas eu d'exemple parmy
les fauvages, s'eft érigé en maif-

tre d'efcolle du village, et de

fon pur mouvement, fans en

avoir parlé ny au Père ny à qui

que ce foit, il s'eft mis à affem-

bler tous les enfants du village

en fa cabanne le foir après

toutes les prières, et là ayant

la verge en main pour les cor-
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riger, il leur apprend leur

créance et particulièrement tou-

tes les prières qu'on chante et

la manière de les chanter, fi

bien que tous ces enfants font

arrangez dans fa cabanne fages

et modeftes, comme autant de

petites ftatues, fans ozer bran-

ler, et leur bon maiftre au mi-

lieu qui apprend à ces petits

innocents à honorer et à chan-

ter les louanges de Dieu d'une

manière H dévote, qu'il attire

les yeux et l'admiration de tous

ceux du village. Se peut il

rien voir de plus chreftien et

de plus édifiant ?

Voila, mon R. P., une pe-

tite partie des merveilles que

la divine bonté continue d'o-

pérer dans cette miffion. Je
crois m'eftre acquitté et peut
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eftre mefme trop au long de

l'ordre que V. R. m'a donné
de luy en donner de temps en

temps des nouvelles. Je le fais

purement pour luy obéir.

De la Mission de Nre Dame
de lorette.

LEs vertus que les Hurons

et les Iroquois y ont pra-

tiquez cette année peuvent fer-

vir d'exemples aux perfonnes

qui font profeflion de la plus

haulte piété. En voicy quel-

ques preuves.

Dieu les ayant exercez par

de grandes maladies qui en ont

N
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enlevé 12 ou 13, ils ont fîgnalé

les uns leur patience à fouffrir

et les autres leur charité à

donner aux malades toutes for-

tes de fecours. AufTy plufieurs

ont-ils gaigné la maladie par

leur affiduité à veiller, à garder

et à traiter les malades; ce

qu'ils faifoient avec tant de

zèle qu'ils en oublioient le foin

de leurs champs, de leur chafTe

et de leurs autres affaires.

Pour les malades ils n'avoient

point de plus grands délirs que

de faire continuellement des

actes de toutes les vertus et de

recevoir au pluftoft les derniers

f^crements de l'efglife.

Ceux auquelz Dieu a rendu

la fanté ont femblé reprendre

une nouvelle ferveur en pre-

nant leurs forces; et ceux que
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la violence du mal a emportez

font morts avec de bonnes

marques de leur prédeftination.

Nous ne parlerons que des plus

confidérables.

La i^""^ qui mourut fe nom-
moit Marie Gentéhaon. Elle

eftoit revenue du païs des Iro-

quois après 20 ans de captivité

durant lefquels elle ne fe re-

lafcha jamais dans la pratique

de la prière qu'elle faifoit pu-

bliquement. A fon retour fa

ferveur mérita qu'on la con-

fideraft comme une des meil-

leures chreftiennes de cette

efglife. AufTy ne commençoit-

elle jamais fon travail fans eftre

venue à la chapelle l'offrir à

Dieu lorfqu'elle alloit à fon

champ. D'abord qu'elle fe fen-

tit malade elle demanda les
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facrements qu'elle receut avec

une dévotion qui ravit tout le

monde, furtout lorfqu'en rece-

vant l'extrème-onâion elle de-

mandoit pardon à Dieu, en

difant tout hault les fautes

qu'elle avoit commifes par le

mauvais ufage de fes fens. Elle

continua enfuitte de prier jus-

qu'au dernier foupir.

La fille nommée Françoife

Gannendok la fuivit 3 jours

après. Elle avoit été fi affidue

à fécourir fa bonne mère, eftant

jour et nuit auprès d'elle,

qu'elle prit bientoft fon mal:

mais elle ne fe rendit pas

d'abord. Elle avoit peur ou que

l'on n'eut pas affez de foin de

fa mère ou que fa prière ne

l'afBigeaft de la voir malade.

L'ayant perdue elle difpofa tout
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pour fon enterrement et mefme
s'efforça d'y afîifter. Mais fon

mal ayant redouble, elle fut

obligée de fe coucher. Le len-

demain matin fe fentant un

peu mieux elle vint à l'efglife

fe confefTer et communier pour

fa mère, et le jour fuivant elle

mourut très - chreftiennement

entre les bras de fon mary qui

tefmoigna dans cette occafion

et fa conftance à fupporter les

pertes qu'il faifoit et fon amour
envers fa femme, donnant aux

pauvres tout ce qui luy avoit

fervy, avec beaucoup de bled

qui reftoit dans fa cabanne et

un très-beau champ où il n'y

avoit plus qu'à faire la récolte.

La mort nous ayant ainfy

enlevé la mère et la fille dans

une mefme cabanne, elle nous
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et la femme. La femme s'ap-

pelloit Jeanne Affenragenhaon.

Elle avoit efté ThofteiTe des

Pères Le Mercier, Ragueneau,

Chaftelain et Chaumont dans

le païs des Hurons. Dieu l'a

difpofée à la mort par un pref-

fentiment tout particulier. Un
peu avant fa maladie elle s'ac-

corda avec une de fes parentes

que la première des deux qui

tomberoit malade ne feroit

point abandonnée de l'autre

jufques à la mort. Ça eftoit

que la violence du mal abat-

tant noftre efprit, nous avions

befoin de quelqu'un pour nous

fuggerer de bonnes penfées et

nous faire prier Dieu. C'eft

de quoy fa parente s'acquitta

iîdèllement, quoyque la malade
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toujours très-unie à Dieu et

ayant toufjours fon crucifix ou

devant fes yeux ou entre fes

mains ou fur fes lèvres. Un
peu avant fa mort le Père

Chauchetier trouva fa petite

fille eftendue auprès d'elle qui

difoit le chapelet. C'eftoit cette

bonne grande mère qui l'en

avoit priée, ne pouvant plus

le dire toute feule. Enfin en

prononçant le facré nom de

Jëfus elle expira très-fainâe-

ment. Sa belle mort a efté

une récompenfe des bonnes

aâions qu'elle avoit pratiquez

pendant plus de 30 années. Elle

perdit eftant encore fort jeune

fon i^^ mary, fes biens, fes en-

fants et mefme fa liberté, ayant

efté prife par les Iroquois : mais
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jamais elle ne perdit fa foy.

Elle fe maria chez eux à un
infidèle, qu'elle inftruifit fi bien

qu'un père l'eftant allé voir

lorfqu'il eftoit malade à mort,

le trouva parfaitement inftruit

et le baptifa un peu avant qu'il

expiraft. Elle a eu un 3^ mary
qui eftoit de fa nation, mais

encore payen. Elle l'inftruifit,

le gaigna à Dieu et le porta

à venir à Kebec pour y faire

avec plus de liberté profeffion

du chriftianifme. Y eftant ar-

rivée avec luy elle reprit toutes

fes pratiques de piété. Elle

affiftoit à toutes les méfies

qu'elle pouvoit entendre : elle

communioit très-fouvent et ren-

doit de très-bons offices aux

françois et aux fauvages qui

l'ont également regrettée. Elle
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a noury un petit françois de 3

ans qui avoit perdu fon père:

elle le portoit à fon col, et

pendant 4 ans elle a eu foin

de ce petit françois comme une

mère de fon fils. Elle venoit

de fi grand matin prier Dieu

avec fon mary dans la chapelle

qu'on fut oblige de luy ordon-

ner de ne s'y plus rendre avant

4 heures. L'hyver lorfqu'il avoit

neige elle faifoit dans la neige

un grand chemin, affin qu'on

put aller commodément à la

chapelle. Les dimanches et les

feftes elle faifoit un bon feu

pour chaujfïer les françois qui

venoient de loing à la mefTe,

et il ne fe pafToit de fepmaines

qu'elle ne faifoit des aumofnes

confidérables, jufque là qu'a-

près fa mort on trouva qu'elle
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avoit donné tout pendant fa

vie ce qu'elle avoit.

Un peu avant fa dernière

maladie elle fit un acte bien

héroïque. Un jeune eftourdy

ayant par malice dangereufe-

ment bleffé fon mary d'un coup

de levier, elle l'alla trouver la

première pour luy porter un
facq de bléd, parcequ'elle fca-

voit qu'il n'en avoit point. Le
coupable reconnut auffytoft fa

faute et alla fe préfenter aux

anciens qui s'afTemblèrent et

qui firent parler au bleffé pour

fcavoir de luy qu'elle fatiffaâion

il défiroit. Il répondit qu'il

pardonnoit de bon coeur fans

rien exiger de celuy qui l'avoit

offencé. Cependant on con-

damne le coulpable à travailler

dans le champ du bleffé; ce
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qu'il fit avec tant d'ardeur et

d'effort qu'il en devint malade.

Dieu qui ne voulut pas prendre

alors ce vieillard nomme Pierre

Handahiacon l'a pris 3 jours

après fa femme qu'il avoit ac-

compagnée dans toutes fes pra-

tiques de dévotion. Depuis un
an ils vivoient enfemble en

continence, luy pour honorer

la pureté de S^ Jofeph, et elle

pour honorer la pureté de la

très-S^^ Vierge. La mort de fa

femme le toucha fi fenfible-

ment qu'il ne penfa plus qu'à

la fuivre. Il luy difoit donc

à tout moment : Jeanne, em-
menne moy au ciel avec toy.

Sa prière fut exaucée, puifqu'il

ne luy eut pas pluftoft rendu

les derniers devoirs qu'il tomba
malade. Nous avons fujet de
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croire que fa mort luy a eftë

révélée et fa place montrée

dans le paradis, puifqu'il ne

parloit que comme un homme
qui en feroit revenu, en nom-
mant les perfonnes qu'il y avoit

veues et entre les autres nos

pères martirizez chez les Hu-
rons. Sa joye redoubla lorf-

qu'on parla de luy donner le

Viatique et l'extrème-onâion,

et il prit luy mefme fes plus

beaux habits pour recevoir fes

facrements avec plus de dé-

cence. Il répondoit à ceux

qui le voyoient fi guay qu'il

s'en alloit au ciel; et comme
un homme de l'autre monde
fans rien demander pour fon

corps, il ne penfoit plus qu'au

bien de fon âme. C'eft pour-

quoy il preffoit tout le monde
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de le faire prier Dieu; et comme
un peu avant fa mort on luy

eut fuggéré ces parolles, Jéfus

ayez pitié de moy et m'enlevez

avec vous, il fit un nouvel ef-

fort pour les repetter, et y ad-

joufta plufieurs beaux fenti-

ments. Mais fon coeur en difoit

encore plus que fa bouche.

Enfuitte il s'adrefTa au père

Chaumonot, qui récitoit fon

ofEce auprès de luy, pour fca-

voir comment s'appelle l'Ange

qui chaffe les démons et dont

on faifoit la fefte le jour fui-

vant. Le Père luy répondit :

il fe nomme Michel; il y en a

encore un autre bien confidé-

rable nommé Gabriel, et in-

continent il les invoqua tous

deux avec fon Ange Gardien,

et puis il expira en baifant fon

crucifix. O
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Il n'eft pas jufques aux en-

fants de 9» à lo ans qui n'ayent

donné les exemples d'une belle

mort. Le petit François Xavier

n'avoit point d'autres plaifirs

pendant fa maladie que de

chanter en fa langue des hymnes
et des airs qu'il avoit entendus

et appris à l'efglife. La voix

luy manquant , il demanda
qu'on luy fit venir fes com-
pagnons pour chanter en fa

préfence. Jamais il ne tef-

moigna la moindre apprëhen-

fion de la mort : au contraire

lors qu'on luy faifoit efpérer fa

fanté il répondit que très-af-

feurément il mourroit et qu'il

iroit au pluftoft en paradis.

Eftant après tombé en létargie

il ne falloit que luy parler de

Dieu et de la prière pour le
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faire revenir à luy, et incon-

tinent il formoit quelque aâe
de vertu ou récitoit quelque

oraifon. Il mourut ainfy après

avoir donné tant de marques

de fon bonheur, que fes parents

qui l'aymoient tendrement ref-

fentoient plus de joye de fa

mort qu'ils n'en avoient de

triftefle.

Un vieillard nommé Jofeph

Andekerra qui n'attendoit plus

que la mort fut toute une nuit

dans l'impatience de revoir fon

confefTeur pour s'efclairer i° Si

les péchez qu'il avoit commis
avant fon baptefme luy avoient

eftez pardonnez
,

parcequ'il

croyoit n'en avoir pas eu une
douleur fuffifante— 2"" S'il pou-

voit payer avec un canot une
debte de 2 caftors—et fi ce
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n'eftoit point tromper fon cré-

ancier que de luy donner autre

chofe que ce qu'il luy avoit

promis, quoy qu'il ne put faire

autrement.

La plufpart de nos malades

demandoient à Dieu qu'il ne

diminuaft rien de leurs dou-

leurs, affin qu'ils s'acquittafTent

dez ce monde de ce qu'ils

dévoient fouffrir dans l'autre.

D'autres encore au plus fort

de leur mal fe difoient : mon
corps, cela eft bien, tu n'as que

ce que tu mérites, et il eft

jufte que tu fatiffafles à préfent

par la douleur pour les plaifirs

pafTez. Pour pafTer à préfent

à d'autres exemples de leurs

vertus, un Iroquois nommé
Jacques Sogarefé tout pauvre

qu'il eft en a longtemps noury
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3 autres, affin de les inftruire

et de leur procurer le baptefme.

Un huron nommé Louis

Taondéchorend qui eft fort élo-

quent en fa langue va repetter

dans les cabannes les exhorta-

tions que l'on a fait à l'efglife,

et tout aagée qu'il eft il fit ce

printemps dernier un voyage

de I20 lieues pour aller trouver

fes compatriottes qui eftoient

venus à Montréal pour la traitte,

afîîn de les exhorter de fe faire

chreftiens. Le père Chaumo-
not leur ayant fait un jour un
difcours de l'aumofne , une

jeune femme nommée Nicolle

Avegatenfli luy apporta une
belle couverture de ratine rouge

affin qu'il la donnaft à une

pauvre fille qu'elle luy marqua.

Le père luy ayant dit qu'elle
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en donnaft une autre de moin-
dre prix, elle répondit : Mon
Père, il faut donner à Dieu le

meilleur, et comme c'eft à luy

que je fais cette aumofne, ne

m'empefchez pas de donner ce

que j'ay de plus beau.

Une autre fois faifant une

exhortation fur la pénitence,

il leur dit que fouvent on obli-

geoit ceux qui retomboient

dans les mefmes péchez de faire

quelques aumofnes, pour les

rendre par ce moyen plus at-

tentifs fur eux mefmes, les

Iroquois enfuitte de cette ex-

hortation s'afTemblèrent et con-

vinrent entr'eux que lorfque

quelqu'un de leur nation feroit

quelque faute notable, ils fe-

roient un préfent applicable

aux pauvres. Les Hurons fe
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font aufly impofës cette.mefme
loy, et fe garde depuis ce

temps là.

Une iroquoife ayant appris

que les vrais pénitents morti-

fient leur chair; importuna

tant fon confefTeur qu'il luy

prefta une rude difcipline de

fer dont elle fe fervit plufieurs

fois. Son efprit de pénitence

luy fit encore demander d'au-

tres inftruments de mortifica-

tion, affin, difoit elle, que

N. S. ne fouffre pas tout feul

pour nos péchez.

Deux iroquois ayant efté fort

offencez par 2 hurons, ceux-cy

leur firent demander quelle fa-

tiffaâion ils défiroient. Ils ré-

pondirent qu'ils fatiffiiTent feu-

lement à Dieu. Les anciens

de la nation huronne ayant
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appris cela dirent qu'il falloit

au moins donner exemples. Les

iroquois répliquèrent qu'ils ne

le pouvoient pas fouiFrir, par-

cequ'ils ne pourroient plus dire

à Dieu, pardonnez-nous nos

offencesj s'ils ne les pardon-

noient tout à fait.

Il refte encore une infinité

de chofes à dire de cette fer-

vente miffion; mais la crainte

d'eftre trop long nous fait

mefme pafTer la réception qu'ils

firent l'hyver dernier à Mon-
feigneur noftre illuftre et très-

digne evefque. Cependant fi

on veut s'en former quelque

idée, on le pourra faire en fe

fouvenant comment les fauva-

ges de la Prairie, qui font de

préfent à S^ Xavier du Sault,

receurent l'efté précédent le
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mefme prélat qui eft icy le

proteâeur, le père et le bien-

faiteur de nos mifîions.

FIN.
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